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LE

MERCVRE

GALANT

Contenant tout ce qui s'est passe dans

les Armées du Roy, & dans les

Ruelles pendant l'année 1673. avec

une douzaine d'Histoires nouvelles,

& grand nombre de Pieces Galantes,

tant en Prose qu'en Vers.

TOME
V.

APARIS.

Chez HENRYLOYSON, au Palais, dans

la Salle Royale, à l'entrée en montant par

le grand Escalier qui regarde la Place

Dauphine, aux Armes de France.

M. DC. LXXIV.
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LECTEUR.

0

EE

cet Ouvrage

navoit pas- eu

quesque appro

bation, & si la suite n'en

avoit pas esté demandée

aveo empressement, on

ne l'auroit pas continué,

& Ton n'en verroit pas

paroiſtre a la fois le Cin¬

a 1)



PREFACE.

quième & le Sixième

Tome. Ils contiennent

outrę les Nouvelles par¬

ticulières de la Guerre,

& les belles Actions de

tous ceux qui s'y sont si¬

gnalez pendant cette

Campagne, une douzai

ne d'Hiſtoites nouvelles,

dont il y en aqui ne plai¬

ront pas moins que celle

de Leonidas, qui est dans

le Quatrième Tome. Il

y a de plus dans ces deux

derniers, quinze ou seize
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cens Vers en plusieurs

Pieces Galantes, dontola

pluspant ont este applau¬

dies dans les plus belles

Ruelles de Paris; & Jon

nien doutera pas, quand

onscaura que le Divorce

de l'Amour & de l'Hy¬

menee, qui a tant fait de

bruit,, & que tant de

Belles cherchent, estdu

nombre de ces Pieces

Galantes. le doy don¬

ner encor un Avis au

Lecteun, qui est que ce

a iij



EFACE.

Livte avant esté contre

fait en plusieurs Villes

de France, & dans les

Pais Etrangers: Ceux

qui ont fait de ces mé

chantes Impressions qui

sont remplies de fautes,

ont pris som d'en retran¬

cher les Prefaco, parce

qu'elles parlent contre

eux. Ainsi le Lecteur

qui voudra en avoir de

lImpression de Paris,

connoistra à ces marques

si ceux qu'il achetera sont



PREEACE.

contrefaits, ou non. On

neen peut avoir de tror

se
corrects, puis qu'il

glisse des fautes mesme

a
Paris, ou l'Autheur

soin de les corriger.

y en a quelques unes

dans ces deux Volumes,

& sur tout dans le cha¬

pitre des Modes nou

velles, le croy que le

Lecteur les reconnoistra

bien; c est pourquoy il

ſeroit inutile de les luy

Ilne me reſté
marquer.

a 111)
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plus qu'à l'avertir, que¬

l'on continuëra toujours

le Mercure Galant.

n
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TABL

DES MATIERES

du Cinquième Tome.

genio, Nouvelle.

Depart du Roy.

Sa Marche par la Flandre.

Description de l'Armèe Navale.

Defaite d'un Party de Bolduc, par

Monsieur de Chantereyne.

Action surprenante de Monsieur

de la Rabliere.

Monsieur de Vieuxfosse repousse

devant le Fort Vvart un Regi¬

ment d'Holandois vestus en¬

Suisses.

Vers Galants de l'Amour aux

Dames de Dijon, sur la fausse



TABLE.

allarme qu'elles ont eue de Parri¬

vée des Troupes de Lorraine.

Monsieurde Baville va faire com¬

pliment de la part de Messieurs

les Plenipotentiaires de France à

Monsieurl' Electeur de Cologne;

Monsieur de Bechameil à Mon-

sieur le Duc de Neubourg

Monsieur l'Abbé de Suze à

Messieurs les Ambassadeurs de

Suede.

Messieurs les Comtes de Lorge &

de Montal investissent Mastric.

Monsieurte Duc de Bouillon court

risque d'estre tue d'un coup de

Canon.

Mort de Monsieur le Comte de

Soissons.

Premier Exploit fait devant Mas¬

tric, par plusieurs Mousquetai¬

725.



TABLE.

Le Soldat malgrè luy, Nouvelle.

Nouvelle du Combat Naval, ap¬

portee par Monsieur le Marquis

de la Porte.

Particularitez de ce Combat.

Mort genereuse de Monsteur le

Chevalier de Themericourt.

Action extraordinaire de Mon¬

seur de la Motte, Colonel du

Regiment d'Enguyen.

Monsieur le Duc de la Feuillade

recditune contusion au pied.

Messieurs les Comtes de Broglio &

le Chevalier de S.Germain ont

leurs Chevaux tuez sous eux,

Le Sieur de Vauban poste devant¬

Mastrie de la Cavalerie sous

terre.

Fatigaes de Sa Majeste.

Le Mtroir, Nouvelle.

Monsieur le Marquis de Louvoy
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fait travuiller aux lignes de cir¬

convalation de Mastric, & pa¬

roist infatigable pendant huit

jours, n ayant presque pas le

temps de reposer.

Ouverture de la Tranchee.

Monsieur de la Marliere la va vi¬

siter neuf ou dix fois par jour,

y va mesme a Cheval.

Il est choisi parle Roy, avec Mon¬

sieur de Courcelles, pour combatre

aupres de Monsieur le Dac de

Monmouth.

Paroles du Roya ce Dac, quand il

fut releve de la Franchée.

Ataques des Dehors.

Pyudence & prévoyance de Sa

Majeste.

Nome de tous ceux qui se sont si.

gnalex à l'insalte de la Contres¬

carpe.



FABLE.

Effet des Fourneaux.

Noms de ceux qu ils emporterent.

Reprise de la Demy-lune.

Monsieur le Duc de Monmouth va

l'épee à la main plue de trois cens

pas à decouvert.

Mort de Monsieur d'Artagnan.

Noms des Braves qui se sont signa¬

lex en cette occasion.

Le Roy vient attendre Monsieur

de Monmouth à un épaulement

à la queue de la Tranchée.

Caresses que Sa Majeste fait à ce

Duc, & ce qu'il luy dit.

Suite des Noms de ceux qui se sont

sgualex dans cette grande jodr¬

née.

Cequi se passa à la fausse attaquede

Vvic, où M. le Comte de Lorge,

Monsieur le Chevalier de Lor-

raine, & Monsieur le Comte de



TABLE.

S. Geran, firent des merveiltes.

Belle action de Monsieurle Comte

de la Bourlie.

La Dupe, Nouvelle.

Attaque & prise de l'Ouvrage a

corne.

Reddition de la Plate.

Estat de la Garnison.

Noms de la pluspart de ceux qui

sont morts, ou ont estè bleßez pen¬

dant ce Siege.

Noms de tous ceux qui ont en des

Charges vaccantes par le trèpas

de ceux qui sont morts devant

Mastric.

Le Tonnerre tombe dans le Quar¬

tier de Sa Majesté, & par quelle

raison il est pris à bon augure.

Madame la Buthesse de Mekel-

bouig voit le Roy, au retour de

son Koyage d' Allemagne.



ABLE.

Etablissement de la Troupe du Roy

au bout de la Ruë de Guenegaud.

Le Moineau, Nouvelle.

Ein de la Table.





LE

MERCURE

GALANT

UIs que vous sou¬

haitez, Madame,

que je continuë de

vous apprendre toutès sor¬

tes de Nouvelles de la ma¬

niere que j'ay fait depuis

plus d'unan & demy, je vais

satisfaire vostre curiosité

Tome V.
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LE MERCURE

avec le plus d'exactitude

qu'il me sera possible. Je

vous entretiendray des Af¬

faires de la Guerre, mais j en

laisseray les raisonnemens

aux Politiques, & ne parle¬

ray de Sieges & de Com-

bats, que pour louer toutes

les belles actions de nos

Braves, dont je ne pretends

laisser échaper aucune. Le

Récit n'en sera toutefois

pas si long, qu'il puisse en¬

nuyer celles de vos belles

Provinciales qui n'aiment

que les Histoires. J'en ay

huit ou dix à vous mander
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qui les doivent beaucoup

divertir; & je suis seur

qu'elles en trouveront par¬

my ce nombre, dont les In¬

cidens sont si nouveaux,

qu'ils n'ont aucune ressem

blance avec toutes les His¬

toires qui jusques icy ont

esté imprimées; vous en ju¬

gerez, Madame, si vousvous

donnez la peine de les exa-

miner. Voicy la premiere

que j'apris dans une Ruelle

Galante, quelque temps

apres vous avoir écrit les

dernieres dont je vous ay

fait part.

A ij
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E

UGENIO.

NOVVELLE.

Histoire que je vais

vous raconter a quel¬

que chose de si particulier,

que je ne croy pas que vous

ayez jamais rien ouy de

semblable, & l'on peut dire

qu'Eugenio a esté le plus

heureux & le plus infortuné

des Amans. Il avoit de la

naissance, de l'esprit & du



GALANT.

merite; mais la Nature a¬

voit esté plus liberale en¬

vers luy que la Fortune,

puis qu'il n'avoit point de

bien, & que l'Italie ne pou¬

voit guere compter d'Hom¬

mes mieux faits que luy. Il

avoit l'air grand, la taille

admirable, les jambes

belles, les mains & les

dents de mesme, les che¬

veux beaux & les yeux

pleins d'un feu qui en inspi¬

roit à tous ceux qui le regar¬

doient. Voila en vingt pa¬

roles dequoy faire un Por¬

trait de cent pages, si je me

A 11)



6 LE MERCURE

voulois étendre sur les Des¬

criptions; mais quoy qu'el¬

les ſoient à la mode, elles

nien fatiguent pas moins;

e est pourquoy je n'en feray

point, & j'empescheray par

ce moyen que le Récit des

avantures dont je dois vous

entretenir, ne soit aussi long

que deux de nos plus gros

Tomes de Romant. Je

tombe, me direz vous peut¬

estre, dans les fautes que je

reprens; mais pour quel¬

ques paroles de plus, j en

epargne un Volume d'inu¬

tiles. Passons au malheu¬
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reux Héros de cette Histoi¬

re. La premiere avanture

qu'il eut, fut à Naples, où

comme il alloit le soir voir

une jeune Beauté, il fut en¬

levé dans une Ruë détour¬

née par quatre Hommes

masquez qui le jetterent

dans un Carrosse dont il ne

pût reconnoistre le Cocher

qui selon toutes les appa¬

rences estoit de la Compa¬

gnie des autres, & n'estoit

Cocher qu'en cas d'avan¬

ture. Eugenio fut à peine

entré dans le Carrosse, qu'ils

luy dirent qu'il ne devoit

A iiij
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point faire de bruit, qu'ils

ne l'enlevoient que pour

son bien, qu'ils ne le mene¬

roient pas hors la Ville, &

que l'Amour estoit l'au¬

theur de tout ce qu'ils fai¬

soient. Eugenio reçeut ce

compliment, parce qu'il

n'estoit pas le plus fort, &

qu'il ne pouvoit faire autre¬

ment, car il eut mieux aimé

ne pas manquer au rendez¬

vous où il estoit attendu,

qu essuyer tous les in¬

conveniens d'une avanture

dans laquelle il n'envisa¬

geoit que des perils, quoy



GALANT.

qu'il ne pût deviner au vray

pour quelle raison on l'en¬

levoit. Il fallut pourtant

se laisser promener long¬

temps, car pour empescher

qu'il ne devinât où on avoit

dessein de le mener, on luy

fit faire plusieurs tours, &

l'on attendit pour arrester

le Carrosse, que la nuit fut

encor plus noire qu'elle

n'estoit lors qu'on l'avoit

jetté dedans: Enfin apres

avoir fatigué les Chevaux,

on les fit arrester a une pe¬

tite porte qu'on ne laissa pas

le temps à Eugenio d'exa¬
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miner, car il fut aussitost en¬

velopé par les quatre Hom

mes qui l'accompagnoient.

Ils le firent passer par un

Escalier fort étroit, & qu'il

crût estre un Escalier déro¬

bé : Il le monta sans lu¬

miere; mais comme il es¬

toit presque porté par ceux

qui le conduisoient, il ne

devoit point apprehender

de ſe faire de mal. On le

fit entrer dans une Cham¬

bre où lon apporta auſsi¬

toſt de la lumiere dans

une Lanterne sourde. La

Chambre estoit tres riche¬
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ment meublée, ce qui luy

fit croire qu'il estoit chez

quelque grand Seigneur.

Apres luy avoir donné de la

lumiere, on luy dit de ne

pas faire de bruit, de ne

point marcher, de ne point

tousser, & mesme de cra

cher si bas qu'on ne le pût

entendre; & pour l'obli¬

ger d'observer exactement

tout ce qu'on luy recom¬

manda, on luy dit que s'il

manquoit à l'une de ces

choses, sa vie n'estoit pas en

seureté. On l'enferma a¬

pres avoir achevé ces pa¬
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roles; & comme on n'avoit

pas defendu à son imagina¬

tion de s'occuper autant

qu'elle le voudroit, il luy

donna un cours fort étendu

& la fit promener sur mille

choses diferentes: Il s'en

representa de fort agrea¬

bles, il s'en fit un plaisir,

mais il s'en figura aussi de

fort chagrinantes; il s'ima¬

ginoit à tous momens en¬

tendre ouvrir la porte, &

tantost il croyoit voir en¬

trer une belle Personne &

tantoſt une Vieille, ne ſe

persuadant pas qu une belle
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eut crû qu'il fut necessaire

de le faire enlever pour le

faire venir chez elle, & sça¬

chant que les Vieilles en

Italie en usent souvent de

la sorte lors qu'elles sont

devenues amoureuses de

quelque jeune Homme.

Apres avoir roulé ces pen¬

sées dans son imagination,

& s'estre arreste tantost à

l'une & tantost à l'autre, il

luy prenoit tout à coup des

frayeurs qui luy faisoient

croire qu'il estoit décou¬

vert, & qu'il voyoit entrer

un Jaloux furieux le Poi¬
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gnard à la main, pour se

vanger sur luy de l'infidelité

de sa Femme. Ses craintes

durerent long. temps, car la

nuit se passasans qu'il entrât

personne dans la Chambre

où on l'avoit mis, la lumiere

mesme qu'on luy avoit lais¬

ſée s'uſa toute entiere, &

pendant toute la nuit n'ayant

osé marcher ny dormir, de

peur d'estre assassiné en

dormant, il se trouva dans

un cruel embarras. Le jour

vint sans qu'il fut éclaircy

de son sort, & ce fut mesme

encor une nuit pour luy,
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car toutes les fenestres es¬

toient si bien fermées, qu'il

nentroit pas le moindre

rayon de lumiere dans la

Chambre. Il tenta plu¬

sieurs fois de les ouvrir,

mais ne pouvant en venir à

bout sans faire beaucoup

de bruit, il n'oſa poursuivre

son dessein, & passa toute

la journée dans les tene-

bres. Il fit ses efforts pour

sortir par la cheminée; mais

n'ayant pû faire réussir

cette entreprise, elle ne ser¬

vit qu'à noircir ses habits,

ses mains & son visage; il
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n'y fitpas de reflexion, car

il estoit au desespoir d'avoir

passé une nuit & un jour en¬

tier sans avoir pu apprendre

quelle seroit la fin de son

avanture dont il auguroit

tres-mal. Il consultoit en

luy mesme ce qu'il devoit

faire, lors que sur la minuit

il entendit doucement ou¬

vrir la porte de sa Chambre

& refermer un moment

apres, sans avoir veu de lu¬

miere; mais ce qui le sur¬

prit davantage, fut qu'il

oùit marcher aupres de luy.

Il crût alors qu'il estoit per¬

du,
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du, & voulut faire quelque

bruit, mais il entendit une

voix qui luy dit de ne rien

craindre; puis il apperçeut

à la clarté d'une Lanterne

sourde qu'on ouvrit, deux

de ceux qui l'avoient enle¬

vé. La furprise qu'il leur

causa fut grande, & ils pen¬

serent éclater, car ils'estoit

tellement noircy dans la

cheminée, & il estoit si peu¬

connoissable, que de bon¬

nes Femmes l'auroient pris

pour le Diable. Apres cettel

surprise dont le sujeri fuu

éclaircy, on luy dit qu'un

Tome V.
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18 LE MERCURE

Jaloux qui devoit aller à la

Campagne n'avoit point

fait ce Voyage, & que cela

avoit esté cause que la

Dame dont il estoit aimé

n'avoit oſé le venir trouver;

qu'elle y seroit tourefois

venuë, ſi elle n'avoit craint

de risquer la vie de ce qui¬

elle aimoit, qu'elle prefe¬

roit à la sienne propre. Ce

compliment estoit accom¬

pagné d'une Bource de

trois cens Pistoles que l'on

fit prendre à Eugenio. On

luy recommanda apres le

secret, & on luy dit que si
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cette avanture estoit ſçeue,

on le poignarderoit aussi¬

tost. Ceux qui estoient en¬

trez dans la Chambre luy

banderent en suite les yeux,

& l'ayant fait sortir du Lo¬

gis, le firent passer à pied

dans plusieurs Ruës, & le

laisserent dans le Quartier

le plus écarté du lieu où ils

l'avoient mené. Son Logis

n eſtoit pas loin de là, il y

fut aussi tost, & y causa

beaucoup de joye, car on

y estoit fort enpeine de luy.

Le lendemain au soir il fut

au lieu où estoit son rendez¬

Bi
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vous le jour qu'il avoir esté

enlevé, & apres avotr fait

plusieurs tours, il vit la jeune

Beauté qu'il aimoit, & qu'il

avoit fait avertir de se trou¬

verou il la devoit voir deux

jours auparavant. La colere

la fit plutost rendre que l'a¬

mour au lieu de l'assignatio.

Elle fit de grandes plaintes

à Eugenio, luy dit qu'elle a¬

voit esté fort en peinede luy

& qu'elle avoit crû qu'ibs' es¬

toit trouvé embara ssé dans

quelque méchante affaire,

mais qu'elle avoit appris

depuis qu'illestoit en bonne
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fortune. Elle ne ſçavoit

toutefois rien de ce quis'es¬

toit passe; mais ses Rivaux

avoient malicieusement se¬

mé ce bruit, quoy qu'ils

n'en fussent pas mieux ins¬

truits qu'elle. Eugenio s'en

defendit fort; mais sa Mais¬

tresse luy ayant demandé

cè qu'il avoit fait le foir qu'il

avoit manqué au rendez¬

vous, & ou il avoit esté du

depuis; il se trouva fort

embarassé; car la crainte

& la reconnoissance l'em¬

péſcherent de dire la ve¬

rité; de manière que son
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trouble le fit passer pour in¬

fidelle, & fut cause que

cette Beauté rompit avec

luy. Quelque temps apres

il luyarriva une autre avan¬

ture; & comme il estoit en

Maſque chez une Personne

où l'Assemblée estoit gran¬

de, ſa bonne mine luy attira

les regards d'une Dame de

la plus haute Qualité, qui

estoit masquée aussi bien

que luy. Elle ne le regarda

pas long. temps, sans que

son cœur sentit une émo¬

tion qui luy fit souhaiter de

l'entretenir. Ille remarqua,
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car il entendoit fort bien le

langage des yeux; & s'es-

tant auſsi toſt approché

d'elle, elle laissa adroite-

ment couler dans ses doigts

une Bague de deux cens

Piſtoles, puis elle luy fit

signe de la suivre. Ils tra¬

verserent une petite Gale¬

rie assez obscure, & mon¬

terent dans une des Cham¬

bres du Logis qui estoit sur

le derriere. A peine y fu¬

rent-ils entrez qu'on y ame¬

na une Personne qui venoit

de quitter l'Assemblée,

parce qu'elle se trouvoit
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mal. La Dame qui sçavoit

les détours du Logis, en

sortit aussi tost par un De¬

gré dérobé, & dit au Mas¬

que qui estoit venu avec

elle, de la ſuivre prompte¬

ment. Il obeit à ses ordres

& vola apres elle, ce qui luy

donna beaucoup de joye;

mais elle fut bien tost mo¬

derée, & la rencontre de

son Mary, qu'elle fit sur ce

petit Degre, luy causa tant

de trouble, qu'elle fut sur

le poinct de se perdre en se

découvrant elle meſme;

car son Mary ne la reconnut

point
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point, parce qu'elle ne s'es¬

toit pas habillée chez elle.

Ces deux avantures luy

causerent tant de frayeur,

quielle rentra aussi tost

dans l'Assemblée, de crain¬

te d'une troisième, dont

elle apprehendoit de ne se

pas tirer si heureusement.

Elle pria mesme Eugenio

de ne pas approcher d'elle,

& quelque temps apres elle

st fortit sans luy donner de

rendez-vous; de manière

qu'il eut la Bague sans avoir

d autres faveurs, & qu'il se

vit deux fois sur le point

Tome V.



26 LE MERCURE

d'estre heureux, sans que

par la bizarrerie de son sort

il pût seulement sçavoir s'il

avoit lieu de s'applaudir de

ses conquestes, & si celles

dont il avoit charmé & le

cœur & les yeux, pouvoient

tenir quelque rang parmy

les Belles. Toutes ces a¬

vantures n'ayant point en¬

gagé le cœeur d'Eugenio,

qui ne pouvoit estre amou¬

reux de ce qu'il n'avoit

point veu, il ſe laiſſa char¬

mer aux attraits d'une jeune

Femme nommée Camille,

dont toute la personne pou¬
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voit inspirer de l'amour;

mais s'il en prit beaucoup

pour elle, on peut assurer

qu'elle n'en eut pas moins

pour luy: Il n'eut pas long.

temps sujet d'en douter,

puis qu'elle luy fit sçavoir

les moyens de venir la nuit

chez elle : Elle luy donna

la Clef de la Porte d'un Jar-

din, dans lequel une des

aisses de son Logis répon¬

doit. Il y avoit un Balcon

au premier étage de cette

face de Maison; & c'estoit

par ce Balcon qu'Eugenio

devoit monter. Il se trouva

CI
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dans le Jardin à l'heure mar¬

quée; mais à peine fut il au

bout de l'allée qui estoit

proche du Balcon, qu'il ap¬

perçeut un Homme & une

Femme qui se prome¬

noient; & comme il voulut

ſe retirer du coſté de la por¬

te, il en fut empesché parles

mesmes Gens, qui prirent

ce costé; de manière qu'il

fut obligé de prendre l'au¬

tre qui estoit le plus éloigné

de la porte. Il fut long¬

temps sans pouvoir deviner

qui estoient ceux qui se pro¬

menoient, & il s'imagina
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que c'estoit peut- estre le

Mary de Camille qui se

promenoit avec elle, &

que cette Belle n'avoit pû

luy refuser de prendre le

frais avec luy; &la

croyant dans un embarras

égal au sien, il eut voulu

estre bien éloigné de celle

qu'il cherchoit avec tout

l'empressement imagina¬

ble. Enfin apres avoir esté

long-temps dans ce doute,

comme les nuits d'Esté ne

sont pas si obscures qu'on

ne puisse quelquefois dis¬

cerner les objets, il recon¬

C iij
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nut que cet Homme estoit

le Frere de Camille, & qu'il

estoit avec une Femme qu'il

aimoit, & qui ne demeuroit

qu'à deux portes de ce Lo¬

Il eut de la joye degis.

connoistre qu'il s'estoit d'a¬

bord trompé; mais elle ne

sut pas si grande qu elle au¬

roit esté, s'il n'eût point crû

que ce rendez vous empes¬

cheroit le sien d'estre aussi

heureux qu'il avoit esperé.

Pour surcroist de malheur,

le temps qui paroissoit assez

beau se changea tout à

coup; il s'éleva un vent de
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pluye qui fut peu de temps

apres suivy d'une ondée si

furieuse, que depuis long

temps onin avoit point ouy

dire qu'il fut tombé d'cau

en si grande abondance.

Le Frere de Camille & sa

Maistresse vinrent se met¬

tre à couvert sous le Balcon

par lequel Eugenio devoit

monter; & ce malheureux

Amant les voyant éloignez

de la porte du Jardin par la¬

quelle il est oit entré, & que

la pluye commençoit à

percer ses habits, voulut sor¬

tir pour s'aller mettre à cou¬

C iiij
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vert; mais il trouva cette

meſme porte occupée par

un Valet du Frere de Ca-

mille qui avoit eu ordre de

s'y venir mettre en senti¬

nelle pour voir ce qui se pas¬

seroit & dedans la Ruë &

dedans le Jardin. Eugenio

ayant ainsi trouvé le passage

fermè, fut contraint de se

retirer dans le Jardin, &

d'essuyer la pluye qui fut

toûjours tres grande pen¬

dant deux heures. Elle fut

à peine cessée, que le Frere

de Camille & sa Maistresse

sortirent de dessous le Bal¬
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con, & peu apres du Jardin.

Eugenio tout trempé &

tremblant de froid; car

malgré la ſaiſon la pluye l'a¬

voit d'autant plus rafraichy

qu'elle avoit duré long

temps, qu'il l'avoit toute

essuyée, que les nuits sont

plus fraisches que le jour, &

qu'il estoit fort legerement

vestu; de maniere qu'il es¬

toit ce que l'on appelle

mouillé jusques aux os, &

que son habit estoit colé

sur sa peau. Eugenio, dis je,

estant dans cet estat appro¬

cha du Balcon; mais Ca¬
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mille ne luy ayant point fait

le Signal qu'elle devoit

faire, parce que l'heure du

rendez-vous estoit passée,

il resolut de s'en retourner.

Il trouva la porte du Jardin

fermée; il ne s'en étonna

point, parce qu'il avoit la

Clef. Comme le temps es¬

toit couvert; & qu'il ne

voyoit goute, il chercha

long temps la Serrure, & en

se baissant pour la chercher

le pied luy manqua, parce

que la terre estoit grasse &

toute trempée; de sorte

qu'il ne tomba pas seule¬
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ment, mais qu'il laissa tom¬

berlaClef, qui ayant donné

contre la muraille, fut ren¬

yoyée dans une mare d'eau

à quelques pas de la. Euge¬

nio la chercha pendant plus

d'une demie heure, ce qu'il

ne pût faire sans mettre ses

mains dans la bouë. Il la

trouva enfin, mais elle es¬

toit si pleine d'ordure & de

terre grasse, qu'elle ne pût

ouvrir la porte. Ce dernier

malheur pensa metrre Eu¬

genio au desespoir, car il

apprehendoit que le jour

ne vint, & qu'on ne le vit
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des fenestres du Jardin de

Camille. Cette crainte le

fit resoudre à passer par des¬

sus le mur; il tâcha d'en ga¬

gner le haut le mieux qu'il

luy fut possible; mais ce ne

fut pas sans beaucoup de

peine. Quand il fut enfin

parvenu ou il desiroit, &

qu'il eust passé une jambe

par dessus la muraille, il en¬

tendit du bruit dans la Ruë,

& entrevit plusieurs Per¬

sonnes qui venoient du

costé par lequel il devoit

descendre. Il voulut retirer

sa jambe, & la coucher le
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long de la muraille; ce qu'il

fit avec tant de précipita¬

tion, qu'il tomba dans le

Jardin. Il ne se fit pas grand

mal, mais il se crotta beau¬

coup, & ses cheveux & son

visage ne furent pas moins

remplis de bouë que son

habit. Ilestoit en cet estat &

ne voyoit presque goute, es¬

tant croté jusques aux yeux,

lors qu'il entendit ouvrir

une des fenestres du Logis:

C'estoit le Mary de Camille

qui devoit partir de grand

matin pour aller à la Cam¬

pagne, & qui regardoit si le
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jour commençoit à pa¬

roistre. Il fut pendant

plus d'un grand quart

d'heure à la feneſtre, & du¬

rant tout ce temps Eugenio

demeura dans la bouë, &

n'osa ſe lever, de crainte

d'estre apperçeu. Quand il

crût qu'il s'estoit retiré.il

ſe releva, mais ce ne fut

qu'en tremblant, parce

qu'il n'avoit point ouy re¬

fermer la fenestre, & qu'en

effet le Mary de Camille la

laiſsa ouverte. Eugenio

l'ayant remarqué s'appro¬

cha de la muraille le plus
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doucement qu'il luy fut

possible: Ce n'est pas qu'il

apprehendât qu'on l'enten-

dit marcher, mais il crai¬

gnoit qu'on ne le vit re¬

müer. Jamais Homme ne

fut plus embarassé; car s'il

craignoit d'estre veu du

Mary de ſa Maistreſſe, il

apprehendoit que ceux qui

paſsoient dans la Rue (car

le jour commençoit à pa¬

roiſtre) ne le prissent pour

un Voleur : Enfin apres

avoir quelque temps presté

l'oreille, il fut un moment

sans entendre passer per¬

0
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sonne, & se servit de ce mo¬

ment favorable pour es¬

calader encor une fois

la muraille, ce qu'il fit avec

diligence, la crainte luy

ayant donné des aisses: Il

est vray qu'il s'écorcha en

beaucoup d'endroits, sur

tout du costé de la Ruë,

n'ayant pû le choisir com¬

me il avoit fait celuy du Jar¬

din; Ses habits furent aussi

déchirez par quelques

cloux qui se trouverent

à la muraille; & le plastre

du mur s estant atta¬

ché à la bouë dont ils

estoient
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estoient déja couverts, les

rendit plus pesans, & ache¬

va de défigurer ce misera¬

ble Amant, qui n'estoit pas

connoissable. Il fut à peine

a la moitié de la Ruë, qu'il

apperçeut trois ou quatre

jeunes Hommes à Cheval

de sa connoissance. Cette

rencontre le mit au deses¬

poir; car ces Messieurs es¬

tant jaloux de sa bonne

mine & de son merite, il se

doutoit bien que s'ils le re¬

connoissoient, ils ne man¬

queroient pas de faire de

bons contes de luy; ce qui

Tome V.
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fut cause que pour les évi¬

ter, il entra dans une porte

qu'il trouva ouverte, & qu'il

fut mesme jusques au fonds

de l'allee; mais comme son

malheur ne l'avoit pas en¬

cor quité, il fut rencontré

par le Maistre du Logis, qui

le voyant dans le miserable

estat où il estoit, crut qu'il

avoit dessein de le voler, &

le maltraita fort de paroles;

& peut estre auroit il pousse

les choses plus avant, si un

de ses Fils qui estoit avec

luy, ne luy eust dit que c'es¬

toit un Yvrogne qui avoit
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sans doute bû toute la nuit,

& qu'il estoit si saoul, que

ne se pouvant soutenir, il

faloit qu'il se fut laissé tom¬

ber plusieurs fois dans les

bouës, ce qu'il estoit aisé de

remarquer à la maniere

dont il estoit crotté. Euge¬

nio ne leur repliqua point,

de peur de se faire recon¬

noistre, & sortit aussi-tost,

croyant que les Gens dont

il apprehendoit d'estre veu

estoient passez : Cepen-

dant pour surcroist de mal¬

heur ils estoient encor au

mesme endroit, & s'es¬

Di
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toient arrestez pour atten

dre quelques Personnes de

leur compagnie. Eugenio

fut extrémement surpris de

les voir; mais il le fut encor

davantage, lors qu'il vit que

l'un d'eux s'avançoit de¬

vers luy: Il ne sçavoit à quel

dessein, & croyoit avoir esté

reconnu, mais il se trompa,

car ce n'estoit que pour sça¬

voir de luy quelle heure il

estoit. Cette demande ne

laissa pas de l'embarasser, &

il craignoit que sa voix ne

découvrit ce qu'il vouloit

cacher. Il estoit toutefois
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sur le poinct de répondre,

lors qu une Horloge publi¬

que sonna. Celuy qui s'es¬

toit aproché de luy compta

les heures & se retira sans

luy rien dire davantage.

Eugenio gagna ensuite la

porte de fon Logis avec le

plus de diligence qu'il luy

fut possible. Il en avoit la

Clef, mais il n'y entra tou¬

tefois pas si facilement

qu'il croyoit, car estant

revenu plus tard qu'il n'a¬

voit dit, on l'avoit crû plu¬

tost de retour, & l'on en

rirre

avoit fermeles verroux. Ja¬



46 LE MERCURE

mais desespoir ne fut égal

au sien. Il n'osoit heurter,

de peur que ceux qui de¬

meuroient dans le mesme

Logis ne le vissent dans

l'estat qu'il estoit, & il ne

sçavoit comment se cacher

des Passans, parce que le

jour commençoit déja à de¬

venir grand. Il s'éloigna

de la porte, & fut se mettre

au coin d'une petite Ruë

par laquelle peu de gens

passoient, & d'où il pouvoit

voir son Logis. Il y fut en¬

viron une demie heure, a¬

pres lequel temps il en vit
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sortir du monde. Il y entra

& monta en un moment

dans sa Chambre sans estre

veu de personne. Il ſe reposa

tout le jour & toute la nuit

suivante; & quand il fut re¬

mis de ses fatigues, il com

mença à faire reflexion sur

le plaisir qu'il auroit eu, si

son rendez-vous n'avoit

point esté troublé; & sa

passion s'estant réveillée, il

resolut de tenter la Fortune

une seconde fois, & crût

qu'il seroit plus heureux,

qu'il prendroit mieux ses

mesures, & que les Elemens
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ne seroient peut-estre pas

toûjours conjurez contre

luy. Camille ayant ſçeu

ce qui s'estoit passé, en eut

beaucoup de chagrin, &

son inquietude avoit esté

grande la nuit du rendez¬

vous, parce qu'elle avoit

a pprehendé qu'il n'eut esté

découvert, & qu'elle avoit

craint pour sa vie: Mais en¬

fin toutes ces craintes es¬

tant cessées de part & d'au¬

tre, & Camille n'ayant plus

lieu d'apprehender que son

Frere eut de pareils rendez¬

vous avec sa Maistresse,

parce



GALANT.

parce qu elle estoit malade,

en donna un second à Eu¬

genio. Il ne manqua pas de

sy trouver à l'heure mar¬

quée: Il entra dans le Jar¬

din ſans eſtre veu de per¬

sonne; il le traverſa avec le

mesme bonheur, mais il ne

pût parvenir si heureuse¬

ment au Balcon; car estant

sur le poinct d'y entrer, l'E¬

chelle de corde rompit. Il

fit tout ce qu'il pût pour se

retenir, mais il luy fut. im¬

poſsible, il tomba & se cassa

la teſte; & s'il n'essuya pas

tant d'accidens que l'autre

TomeV. E
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fois, on peut dire que celuy

là égala tous les autres. Ce

miserable Amant fut

obligé de s'en retourner la

rage dans le cœeur, ne sça¬

chant à qui se prendre de la

cruauté de son sort. Camille

ne fut pas moins affligée

que luy, & cette avanture

luy fut d'autant plus sensi¬

ble, qu'elle apprehenda

que ce malheureux Amant

rebuté de tant de disgraces,

ne craignit d'en essuyer en¬

cor de plus cruelles s'il re¬

venoit chez elle. Cette

pensée la tourmenta quel¬
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que temps, & pour s'éclair.

cir de ce qu'elle apprehen¬

doit, elle trouva moyen de

luy écrire, & de faire ac¬

compagner sa Lettre de

plusieurs sortes de confitu¬

res, & mesme d'une somme

considerable, suivant la re¬

gle qui veut qu'en amour

de quelque sexe quion soit,

celuy quien a le plus, don¬

ne à celuy qui en a le moins.

C'est ce que Camille mar¬

quoit à Eugenio, & elle luy

disoit en mesme temps que

les difficultez ne devoient

pas rebuter un Amant bien

E ij



52 LE MERCURE

passionné. Si elle eust sçeu

ce qui se passoit dans son

ame, elle n'auroit pas eu

tantde crainte de le perdre,

& les assurances qu'il avoit

de l'amour que Camille a¬

voit pour luy, le fortifioient

à tous momens, dans le des¬

sein qu'il avoit de tenter de

nouveau la fortune. L'A¬

mour ne veut pas, disoit il

en luy mesme, que je sois

tout d'un coup heureux, &

ses faveurs meritent bien

d'estre achetées par quel¬

ques peines; mais à moins

quelje ne sois le plus mal¬
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heureux de rous les Amans,

ilne m'en doit plus guere

fairel essuyer. Depuis qu'il

tientl imon cœur sous ses

loixien faveur de Camille,

il mia fait entrer jusques

dans son Jardin; je suis en¬

suitewenu jusques à son Bal¬

con, & si je retourne pour

la voir, j entreraysans doute

jusques dans sa Chambre,

& l'Amour me rendra heu¬

reux à la troisiéme épreuve

qu'il fera de ma constance.

Eugenio s'eſtant ainsi luy¬

meſme perfuadé par son rai¬

sonnement, ne manqua pas

E ilj
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dés que sa santé fut revenue,

de tenter pour la troisième

fois ſi la fortune luy seroit

Il pritencor contraire.

toutes les précautions ima¬

ginables, & elles ne luy fu¬

rent pas inutiles, puis qu'el¬

les le firent heureusement

arriver jusques, dans la

Chambre où il n'avoit en¬

cor pû parvenir. Ce fut a¬

lors qu'il ne douta plus de

son bonheur, & qu'il crût

avoir raiſonné juſte, en ſe

persuadant que l'amour ne

le vouloit pas faire souffrir

davantage. Il se repaissoit
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de ces belles imaginations,

lors que le Mary de Camille

qui vouloit tirer des Papiers

d'une Armoire qui estoit

dans la mesme Chambre,

heurta a la porte. La ſur¬

prise de Camille fut grande;

elle ne repondit pas d'a

bord, & ne fut point ouvrir

ce qui fut cause que son

Mary heurta plusieurs

coups d'une maniere qui la

fit trembler, & qui surprit

fort Eugenio. L'embaras

de Camille fut grand, & elle

n'auroit pû en sortir, si elle

ne ſe fut souvenue d'une

E ii
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Niche qui estoit derriere la

Tapisserie de la meſme

Chambre, & que son Mary

n'avoit jamais remarquée.

Elle y fit cacher son Amant,

puis elle fut ouvrir à son

Mary, qui se plaignit de ce

qu'elle l'avoit fait attendre.

Il estoit Italien, & c'estoi

aſſez pour luy faire ſoup¬

çonner quelque chose. Il

nen témoigna pourtant

rien, mais ses actions le fi¬

rent assez connoistre. Il

jetra les yeux par tout avec

un noir chagrin qui mar¬

quoit ce qu'il avoit dans
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l'ame: Ilentra mesme dans

le Balcon sans en dire la rai¬

son; puis en ayant remarqué

la clef à la porte, il le ferma

à double tour; & apres a¬

voir fait quelques tours

dans ſa Chambre avec un

pas précipité, & sans profe¬

rer une feule parole, il arra¬

cha brusquement & avec

un air chagrin la clef de ce

Balcon, & la mit dans sa

poche. Camille ne fit pas

semblant de le remarquer,

& elle n'oſa meſme regar

der son Mary, de peur qu'il

ne vit sur son visage des
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marques de l'estat où elle

estoit. Ce Jaloux s'estant

mis en suite à regarder des

Papiers, y demeura plus de

deux heures. Il dit pendant

ce temps à sa Femme de

s'aller coucher, ce qu'elle

fit avec l'inquietude qu'il

eſt aisé de simaginer.

Quand il eust cessé de voir

ses Papiers, il fut se coucher:

Il ne trouva pas ſa Femme

endormie, c'estoit à quoy

elle songeoit le moins, car

elle apprehendoit que son

Amant ne touſſât, ou n'éter¬

nuât, & que son Mary ne le
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découvrit par ce moven;

Elle en avoit une frayeur

mortelle, qui ſe dissipa un

peu, lors qu'il se vint cou¬

cher, car l'inquietude qu'¬

elle avoit de sçavoir que son

Amant ne pouvoit sortir la

tourmentoit beaucoup, &

elle ne pouvoit se persuader

que les suites de cette avan¬

ture pussent estre heureu¬

ses. Si elle estoit inquiete,

Eugenio ne l'estoit pas

moins. Il descendit de sa

Niche dés qu'il crût que

chacun devoit estre endor¬

my dans le Logis, & fut à la
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porte du Balcon pour voir

s'il l'ouvriroit, mais il luy

fut impossible: il employa

toute son adreſse; & com¬

me il ne voyoit goute, il fit

beaucoup de bruit. Camille

à qui l'estat où elle estoit ne

permetoit pas de dormit,

ne pût l'entendre sans un

redoublement de frayeur,

puis que si son Mary l'eust

entendu, c'estoit fait de sa

vie & de celle de son

Amant. Des que le jour pa¬

rut, il fut obligé de ſe re¬

mettre dans sa Niche, de

crainte que quelqu'un n'en¬
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trât dans la Chambre où il

estoit. Il. eust beaucoup de

peine à prendre cette reso¬

lution, & fut dix fois sur le

poinct de ſe faire jour au

travers de tout le Logis, &

de sortir malgré ceux qui

l'en pourroient empescher,

& dont la pluspartr estoient

encor au lit. Il esperoit

d'en venit à bout, & n'au¬

roit pas manqué de tenter

cette voye, s'il n'eust appre

hendé qu apres s'estre

échapé de la sorte, l'orage

ne fondit sur Camille. Les

chosess'estoient faites avec



62 LE MERCURE

tant de précipitation, & Eu¬

genio avoit eu tant de joye

de se voir dans le Balcon où

il n'avoit pû arriver qu'a¬

pres beaucoup de facheuses

avantures, qu'il avoit ou¬

blié d'en tirer l'Echelle de

corde : Elle fut trouvée le

lendemain par un Estafier

du Mary de Camille, qui la

porta à son Maistre, & qui

ne ſoupçonnant rien de la

verité, luy dit qu'il estoit

venu la nuit des Gens pour

le voler, & qu'ils avoient

laiſſe au Balcon l'Echelle de

corde qu'il luy aportoit. Le



GALANT. 63

Jaloux feignit de le croire,

mais il penſa toute autre

chose, & ne douta presque

plus de ce qu'il avoit soup¬

çonné le soir d'auparavant;

de maniere qu'il veilla sur

toutes les actions de ſa

Femme, & que ne trouvant

point de plus fidelle Espion

que luy mesme, il prit gar¬

de à tout ce qui se passoit

dans son Logis. Sa vigilan¬

ce fut cause que de tout le

jour, Eugenio ne pût quiter

sa Niche; mais quand il en

auroit pû sortir, la porte du

Balcon estoit fermée, &
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quand meſme elle ne l'au¬

roit pas eſté, il n'y avoit

plus d'Echelle de corde

pour descendre. Jamais

Amant ne ſe vit en pareil

estat: On ne pouvoit ny

luy porter à manger, ny

meſme luy parler; & le

Mary de Camille s'estant

assis sur une Chaise dont le

dos estoit appuyé contre le

pied de la Niche, repeta

pluſieurs fois à ſa Femme,

que s'il trouvoit un Homme

chez elle, qu'il soupçonnât

de l'aimer, il le tuëroit a

l'heure mesme, & que ses

coups
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coups iroient jusqu'à elle;

de sorte qu'Eugenio n'osoit

ny tousser, ny cracher, ny

meſme reſpirer; & peut¬

estre qu'il y seroit mort de

faim, de soif, de chagrin &

d'autre choſe, si Camille

n'euſt trouvé moyen d'a¬

voir la clef du Balcon. Elle

la prit doucèment la nuit

suivante dans la poche de

son Mary, pendant son pre¬

mier somme, & vint aussi¬

tost l'ouvrir. Le temps

pressoit, & il falloit neces¬

sairement que Camille le

refermât, qu'elle fut repor¬

Tome V.
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ter la clef, & se remettre au

lit, car elle auroit esté per¬

duë ſi ſon Mary ſe fut ré¬

veillé. Tout ce qu'elle pût

faire, fut de donner un drap

à Eugenio, qu'il noua au

Balcon: il ſe laiſſa en suite

aller le long du drap, mais

comme il estoit trop court,

il ſe laiſſa tomber, & se de¬

mit un bras. Il fut telle¬

ment rebuté de tant de

bonnes fortunes dont i

n'avoit pas jouy, qu'il reso¬

lut de ne ſe trouver jamais

à de pareils rendez-vous

Camille de son costé fit ser
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ment de n'en plus donner,

& elle apprehendoit telle¬

ment d'estre surprise par

son Mary, qu'elle tint sa pa¬

role, & ne fit plus sçavoir de

ses nouvelles a Eugenio, qui

n'eut plus d'empressement

pour en apprendre. Quel¬

ques mois s'estans écoulez

sans qu'il eust songé aux

Femmes; comme il estoit

dans un âge qui ne luy per¬

mettoit pas de les oublier

tout à fait, il eut quelque

desir d'en voir, mais les

dangers qu'il faut essuyer

avec les Femmes de bien

Fi
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qui ne sont pas tout à fait

ennemies de la Galanterie,

luy firent peur, & comme

il ne pouvoit songer sans

frayeur à ses dernieres avan¬

tures, il resolut d'aller chez

quelques Courtisanes. Il

sen trouve beaucoup en

Italie qui ont du merite, où

plusieurs vont souvent pour

avoir le plaisir de la conver¬

sation, & qui peuvent pas¬

ser pour des Virtuoses. Eu¬

genio ayant pris la resolu¬

tion d'en voir, n'eut pas

beaucoup de peine à con¬

tenter son envie, mais¬
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fut malheureux à son ordi¬

naire; car à peine fut il en¬

tréchez une dont la beauté

luy donna d'abord de l'a¬

mour, qu'il y eut un grand

desordre, quoy qu'en Italie

il arrive rarement du bruit

dansces lieux là, de manie¬

re qu'il en sortit comme il

y estoit entré. Peu de temps

apres une Femme de la plus

haute qualité, & dont le

bien surpassoit la naissance,

devint amoureuse de luy, &

son ardeur fut si violente,

qu'elle la porta jusques à le

vouloir épouser. Il le ſou¬



LE MERCURE
70

haitoit ardamment pour

l'intereſt de ſa gloire & ce¬

luy de sa fortune; car quoy

quielle ne pût passer pour

laide, elle n'avoit rien qui le

touchât. Cet attachement

n'eſtant point du coſté du

cœur, il n'empescha pas

Eugenio d'aller voir chez

une autre Courtisane, s'il

seroit plus heureux qu'il n'a¬

voit encor esté du costé des

Femmes; mais son étoille

ne vouloit pas que les cho¬

ses fussent plus avant, mes¬

mes avec celles qui ne pou¬

voient passer pour de bon¬
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nes fortunes; & dans le

moment qu'il entra chez

cette Courtisane, la Dame

de Qualité qui le vouloit

épouser paſsa devant la

porte, & le reconnut. Il en

eut tant de honte, qu'il ne

poursuivit pas son chemin;

& craignant qu'une telle

rencontre ne luyfitperdresa

fortune, il dit à cette Dame,

qu'en causant avec un de ses

Amis, il estoit venu jusques

à la porte où elle l'avoit veu,

& qu'il n'avoit pas voulu

entrer avec luy. Elle ne le

crût pas d'abord, mais elle

12
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se laissa enfin persuader à

ses raisons; & l'amour

qu'elle avoit pour luy aug.

mentant tous les jours, elle

luy donna une Promesse de

Mariage. Les choses de¬

meurerent quelque temps

en cet estat, & des interests

de famille empescherent

cette Amante de les pous¬

ser. Eugenio n'estoit encor

heureux qu'en idée, lors

que son mauvais destin luy

donna un Rival. C'estoit

un jeune Homme bien fait,

de Qualité & des plus ri¬

ches d'Italie. Ilfutaimé et

peb
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peu de temps; & Lincons¬

tante Maistresse d'Eugenio

l'ayant un jour fait venir

exprés chez elle, luy offrit

mille Pistolles pour ravoir

ſa Promeſſe. Il les refuſa:

Elle luy en presenta deux

mille, il n'en voulut point.

Ces refus ne luy firent point

quitter son dessein; elle luy

en offrit jusques à cinqu

mille, & luy dit que s'il ne

luy rendoit ſur l'heure ſa

Promesse, elle le feroit tuer

avant qu'il sortit de chez

elle. Il n'en voulut rien

croire, & se persuada quę

TomeV.
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puis qu'elle le pressoit d'ac¬

cepter une somme si con¬

siderable, elle n'avoit pas

reſolu de ſe defaire de luy

par une voye si sanglante,

& que si elle estoit d'hu¬

meur à le faire tuer, elle

l'auroit fait pour épargner

les cinq mille Pistolles. Il

se fortifia d'autant plus dans

la resolution qu'il prit de

les refuser, qu'il fit refle¬

xion sur tout ce qu'il luy

estoit arrivé, & qu'il avoit

toûjours esté aimé des

Femmes, sans avoir jamais

esté heureux. Il voulut une
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fois en ſa vie pousser une

avanture à bout; & croyant

que cette dernière luy es¬

toit tres- avantageuse, il

refusa de rendre la Pro¬

messe de Mariage; mais on

peut dire qu'il fut malheu¬

reux jusques à la mort, puis

que son trépas suivit de

bien pres les derniers refus

qu'il fit de rendre cette

malhcureuse Promesse, qui

bien loin d'estre l'instru¬

ment de sa fortune, fut la

cause de sa mort.

On eut à peine achevé

G
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de raconter cette Histoire,

qu'on fit plusieurs raison¬

nemens sur les avantures

d'Eugenio, & l'on s'étonna

qu'un jeune Homme aussi

bien fait, autant aimé du

Sexe, & qui en avoit receu

autant de bien, n'eut ja¬

mais pû baiſer le bout du

doigt d'aucune de celles

qui l'aimoient, & fut peut¬

estre mort comme il estoit

venu au monde. Une Fem¬

me de la Compagnie qui

faisoit profession de beau¬

coup de severité, dit que

cette Histoire estoit de bon
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exemple, puis qu'elle pou¬

voit détourner les jeunes

gens de chercher la fin des

avantures amoureuses qui

leur arrivoient, à cause des

difficultez qu'il falloit es¬

suyer, des peines qu'on y

souffroit, & des dangers où

l'on s'exposoit. Apres avoir

quelque temps parlé des

Nouvelles qui se debitent

le plus ordinairement dans

les Ruelles, l'Assemblée

s'estant grossie, & plusieurs

Curieux estant survenus,

on parla des nouvelles de

guerre, & l'on raisonna sur

G iij
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le depart & sur la marche

du Roy, qui faisoit trem¬

bler toute la Flandre. On

dit en suite que l'Armée

Navale de trente Vaisseaux

de combat, de douze Bru¬

lots, & de plusieurs Ere¬

gates, les Vaisseaux mon¬

tez depuis cinquante Pieces

de Canon jusques à cent

quatre, estoit allée joindre

l'Armée Navale d'Angle¬

terre. On adjoûta quon

ne pouvoir assez louer la

vigilance de Monsieur Col¬

bert, qui avoit pris soin de

cet armement, & qu'il y
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avoit trois cens Matelots

de reste qui suivoient l'Ar¬

mée sur des Fustes. On dit

en suite que Monsieur de

Chantereyne, Comman-

dant des Compagnies du

Regiment Dauphin, avoit

avec six- vingts Hommes

seulement défait cent Che¬

vaux & cent Fantassins de

la Garnison de Bolduc, qu'il

les avoit batus a plate coû¬

ture, & qu'ils estoient tous

prisonniers, noyez, ou

morts. On passa de cette

action a celle de Monsieur

qui avecde la Rabliere,

G iiij
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trois cens Chevaux a poussé

toute la Cavalerie de Mas¬

tric qui estoit sortie avec

un Bataillon d'Infanterie;

& l'on adjoûta qu'il en

avoit tué ou blessé plu¬

sieurs. Si lon ne peut bat¬

tre les François, dit alors

une Personne de la Com¬

pagnie, on ne les peut sur¬

prendre; & le Sieur de

Vieuxfossé, Capitaine du

Regiment de la Reyne, qui

commande dans le Fort de

Waart, a repoussé un Regi¬

ment d'Holandois vestus

en Suisses, qui se disoient
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envoyez par Monsieur le

Prince de Condé pour ren¬

forcer la Garnison. Ce Re¬

giment de faux Suisses, re¬

prit un autre, pouvoit don¬

ner quelques allarmes à

certe Place, puis que le

bruit d'un Tambour allar¬

ma dernierement toute la

Ville de Dijon. On disoit

alors que trois mille Hom¬

mes des Troupes du Duc

de Lorraine devoient pas¬

ser pour aller en Franche¬

Comté; & dans ce temps

mesme quelques Personnes

qui estoient en débauche
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aux environs de la Ville,

trouverent un Tambour

dans le lieu où ils estoient

à table, & firent tant de

bruit, chacun frapant des¬

sus lors qu'un autre le quit¬

toit, que toute la Ville de

Dijon en fut allarmée.

Cette avanture, poursuivit

le meſme, a donné lieu à

des Vers tres-galants que

l'on a fait sous le nom de

l'Amour. En achevant ces

paroles, il les tira de ſa po¬

che; & la Compagnie

l'ayant prié de les lire, il

commença de la sorte.
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LAMOUR

AUX DAMES

DE DIJON.

DEautez qui n'avez point

dormy

Pendant toute la nuit passee,

Parla crainte d'un Ennemy,

Qui de vous attaquern'avoit pas

la pensee.

Bannissez de vos cœurs cette vaine

terreur.

Remettez vos esprits dans un calme

agreable,

Rendez à vostre teint un éclat ado-

rable,

Et vous guerissez de la peur,
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En apprenant de moy le recit veri¬

table

De ce qui causa vostre erreur.

l'avois depuis longtemps reçeu de

grandes plaintes,

Que mon pouvoir chez vous alloit

s'amoindrissant,

Et j en coçeusde legitimes craintes,

Ie tins conseil sur ce fait important

Avecles Amours & les Graces)

On y resolut à l'instant

De mettre Garnison dans les meil¬

leures Places,

Et s'assarer par là des cœurs les plus

mutins.

l'avois pris pour cela deux cens

Amours Lutins,

Qui le jour ny la nuit ne ferment la

paupiere,

L'heure & le temps, tout estoit con¬

certe;



85GALANT.

C'estoit dans la saison où la Nature

entiere

Reconnoist mon authorite;

C'estsit dans le moment auquel cha¬

que Beaute

Revenant de la Promenade,

Le cœur tout plein d'un entretien

galant,

Se couche dans un Lit qui luy pa¬

roist bruslant,

Et de s'y trouver seule est quelque¬

fois malade.

Iusques là tout rioit, tout alloit

comme il faut

Nous aurions emporte force Places

d'assaut,

Maispar un malheur incroyable,

Vn certain petit miserable,

Vn Amour, qui d'amour ne sçavoit

pas beaucoup,

Et qui comme l'on dit n'avoit pas

veu le Lonp,
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Comme nous estions prests de fran¬

chirles murailles,

S'avisa de battre un Tambour

Qu'il avoit pris chez le Dieu des

Batailles,

Où tout est ouvert à l'amour;

C'estoit bien ignorer l'art d'alumer

des flames,

Et de cueillir d'amour les douceur

& les fruits,

Que de ne scavoir pas que le Lievr

& les Femmes

Ne se prennent pas par le bruit.

Voila, jeunes Beautez, cette Trou¬

pe ennemie,

Dontvous redontiez tant les assaat.

dangereux,

Et bien loin d'en vouloir au cours de

vostre vie,

On vouloit seulement le rendre plis

heureux.
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Rassurez vos cœurs chancelans,

Ne craignez rien des Soldats in-

solens,

Ie suis du Grand LOVIS l'invin¬

cible genie,

N'apprehendez de moy, ny de ma

compagnie,

La violence ny le vol.

Ay-je la mine, ou le teint Espagnol?

Suis-je inconnu? suis je barbare?

Ne vous souvient-il plus que j'ay

fait vos desirs,

Et que ce n'est point d'or que mon

cœur est avare,

Mais de douceurs & de plaisirs?

Les interests divers qui partagent

la terre,

Peuvent porter icy le desordre & lae

guerre,

Met tez en seureté vos plus riches

bijoux,



88 LE MERCURE

On peut vous les piller, que n'en dis¬

posez vous?

Vne riche moisson de plaisirs & de

charmes,

Peut devenir le prix & la fureur

des armes,

Le Soldat Allemand, l'Espagnol

enflame,

N'attendra pas qu'il soit aime.

Ils'informera peu pour contenter sa

ftame,

Si ses soins assidus pouront toucher

vostre ame;

Ilne craindra nycouroux, nydédain.

Ilfera brusquement de la plus belle

Dame,

Comme des Choux de son Iardin.

Cette crainte pour vous me mine &

me desole,

Vaut-il pas mieux m en laißer of¬

donner?

Vostre
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Vostre honneur sottement voudroit

en raisonner:

Ieunes Beautez, avant qu'on vous

le vole,

Dépeschex vous de le donner.

Ces Vers furent trouvez

tout- à-fait galants; & ceux

qui aimoient le moins les

nouvelles de guerre, furent

ravis qu'on en avoit parlé,

parce qu'elles avoient don¬

né lieu a la lecture de cette

Piece. Celuy qui en dit le

plus de bien, s'étendit fort

sur les louanges de Mes¬

sieurs de Dijon: Il dit qu'il

y avoit beaucoup de beaux

Tome V. H



90 LE MERCURE

Esprits parmy eux, & que

Monsieur de la Monoye,

qui estoit de la mesme

Ville, avoit eu l'honneur

de remporter un des Prix

de l'Academie Françoise.

Comme on fait beaucoup

de chemin en peu de temps

lors que l'on parle de nou¬

velles, on quitta Dijon pour

aller trouver Messieurs les

Plenipotentiaires de Fran¬

ce, & l'on dit que Monsieur

de Baville avoit esté de leur

part faire compliment à

Monsieur l'Electeur de Co¬

logne, & Monsicur de Be¬
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chamel à Monsieur le Duc

de Neubourg, & que Mon-

sieur l'Abbe de Suze avoit

este a Aix la Chapelle trou¬

ver les Ambassadeurs de

Suede de la part de ces Ple-

nipotentiaires; & l'on ad¬

joûta que de pareils em¬

plois n' estant donnez qu'à

des Personnes d'esprit, le

choix qu on avoit fait de

ces Messieurs estoit une

marque qu'ils en avoient

beaucoup. On se seroit

étendu plus longtemps sur

leurs louanges, si l'on n'eut

esté chercher le Roy: On

Hi)
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le trouva à une licuë des

Ramparts de Bruxelles

avec toute son Armée, &

quatrel vingts Pieces de

Canon. Cette grande

Ville eut plus de peur que

Charleroy n'avoit eu au

mois de Decembre, quoy

que Sa Majesté n'eust pas

dessein de la voir de plus

pres. Pendant que ses Ha¬

bitans témoignent le

joye de voir une Armée si

formidable s'éloigner de

leurs Portes, voyons celle

qu'on fait voir en divers

lieux pour la Naissance de
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Monsieur le Duc de Valois.

On la vit d'abord éclater à

S. Cloud, où toutes les Cas¬

cades furent allumées; car

depuis que l'on a trouvé

cetre invention, l'on ne dit

plus autrement. Monsieur

de Boisfranc Sur-Intendant

des Finances de la Maison

de Monsieur, fit faire des

merveilles à Paris; & pen¬

dant qu'on y buvoit a la

santé du jeune Prince, Mes¬

sieurs les Comtes de Lorge

& de Montal furent déta-

chez pour investir Mastric;

& Monsieur le Duc de
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Bouillon a couru risque

d'estre tué d'un coup de

Canon. Monsieur le Comte

de Soissons n'en a pas esté

quitte pour la peur; il au¬

roit vendu cherement sa

vie, s'il avoit esté atraqué

dans les champs de Mars,

mais la mort qui connois¬

soit son courage, a voulu

l'affoiblir avant que luy

porter les derniers coups,

sçachant bien qu'elle nen

seroit pas venuë a bout au¬

trement, & qu'elle ne pou¬

voit le prendre que dans

son Lit. Ce Prince est non
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seulement regretté à cause

de ses grandes qualitez;

mais parce qu'il estoit na¬

turellement bon & hon¬

neſte, & faisoit du bien à

tout le monde.

Le premier exploit qui

s'est fait devant Mastric a

fuit voir aux Ennemis que

les François estoient toû¬

jours intrépides; & cent

cinquante Maistres estant

sortis sur un petit Corps

de garde avancé de vingt

Mousquetaires du Roy ti¬

rez des deux Compagnies,

qui avoient à leur teste les



96 LE MER CURE

Sieurs Jonvelle, de Mau¬

pertuis, & de la Hoguette,

avec le Neveu de Monsieur

d Artagnan, ce petit

Corps, mais inébranlable,

se messa avec les Ennemis,

en tua vingt, blessa à mort

le Fils du Comte de Broyes,

& malgré le Canon & la

Mousqueterie, les repoussa

jusques dans la Place. Il y

eut deux Mousquetaires de

blessez, un de tué, & le

Sieur Pagnat l'un des Ma¬

reschaux des Logis de la

Seconde Compagnie, Y

perdit la vie. Comme la

diversite



GALANT. 97

diversité plaist, & qu'on

aime quelquefois à enten

dre parler des choses qui

ne seroient pas agreables,

si l'on sy arrestoit trop

long temps, je croy qu'il

seroit à propos de passer a

quelque Histoire. En voicy

une ou l'Amour a plus de

part que la Guerre, encor

que le principal Person¬

nage en soit Soldat: mais

comme ce n'est que mal¬

gré luy, vous jugerez bien

qu'il ne doit pas faire de

grands exploits.

ll.1
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LE SOLDAT

MALGRE-LUY.

NOVVELLE.

7Ne jeune Veuve nom-

mée Dorotée, tres-

bien faite, & que l'on n'es-

timoit pas moins pour son

esprit, que pour les char¬

mes de sa personne, avoit

deux Amans: Le premier

s'appelloit Nicandre; I

16.
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estoit de Qualité, il avoit

peu d'esprit & peu de bien,

& n'estoit pas riche de

mine; L'autre se nommoit

Clidamant, & n'estoit que

Fils d'un riche Bourgeois;

mais il estoit bien fait de sa

personne, il chantoit bien,

il dançoit de mesme, & sça¬

voit parfaitement jouer de

plusieurs Instrumens; Il

avoit beaucoup d'esprit, il

avoit de l'éducation, &

pour tout dire enfin, il avoit

du bon goust, ce qui ne se

rencontre guere aujour¬

d'huy. Le cœeur de Doro¬

I ij
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tée ayant eu plus de pen¬

chant pour ce dernier, Ni¬

candre ne fut pas long-

temps sans le découvrir,

rien ne ſe connoist si tost

que l'amour. Cette prefe¬

rence le mit au desespoir,

il s'en plaignit hautement

comme d'une injustice

qu'on luy faisoit. Il ne faut

pas s'en étonner, les jeunes

Gens de Qualité croyent

que tout leur est dû, à cause

de leur naissance, quelque

peu de merite qu'ils ayent

d'ailleurs. Nicandre estant

de ce nombre, ne pût ca¬
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cher son dépit; & comme

ilen parloit un jour à un Ca¬

pitaine de ses Amis, qui es¬

toit sur le poinct de partir

pour aller passer son Quar¬

itier d'hyver dans sa Garni¬

son, ce Capitaine luy dit

qu'il falloit faire son Rival

Soldat. Soldat: reprit Ni¬

candre, Soldat! Ce que

vous dites est impossible, &

n'est pas mesme vray sem¬

blable. Clidamant a du

bien, & ses Parens ne l'ont

pas fait éleveriavec tant de

soin, pour en faire un Sol¬

dat. Je ne vous dis pas, re¬

I il)
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partit le Capitaine, que j'en

fasse un Soldat pour toû¬

jours; mais je suis seur que

si je veux je le feray enrôler

malgré luy, & sans qu'il le

sçache, & qu'il sera du

moins Soldat tout le temps

qu'il vous faudra pour luy

nuire dans l'esprit de sa

Maistresse, & pour avancer

vos affaires sans qu'il puisse

vous traverser. Si vous pou¬

vez me rendre ce service,

luy repartit Nicandre, je

vous presteray pour toû¬

jours cinque cens Louis qui

pourront vous servir à faire
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vostre équipage au com¬

mencement de la Campa¬

gne. Vous n'avez donc

qu'à les apprester, repliqua

le Capitaine; car je vous

assure qu'avant qu'il soit

peu, Clidamant sera Soldat

dans ma Compagnie. Je

partiray dans deux ou trois

jours, poursuivit il, mais

avant mon depart je laisse¬

ray de si bons ordres, que

de force ou de gre, il sera

obligé de me venir trouver.

Nicandre le conjura de luy,

tenir ſa parole, & l'assura

qu'il luy tiendroit la sienne,

I iij
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s'il pouvoit venir à bout de

ce qu'il luy promettoit.

Quoy que ce Capitaine

n'eut pas d'habitude avec

Clidamant, il connoissoit

sa Famille, son bien &

ses affaires, il avoit

mesme passe plusieurs

fois par une de ses Ter¬

res, dont le Fermier luy

avoit écrit pour luy faire

quelques prieres lors que

sa Compagnie avoit esté

dans le Pays. Il fit con¬

trefaire l'Ecriture de ce

Fermier, & envoya de sa

part une Lettre à Clida¬
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mant, qui fut portée chez

luy par un Homme in¬

connu, qui selon l'ordre

qu'il en avoit la laissa

apres l'en avoir veu sortir.

Ce Fermier mandoit à son

Maistre qu'il avoit de l'ar¬

gent à luy donner, qu'il

n'osoit luy enuoyer à cause

des Gens de guerre, & qu'il

le prioit de l'envoyer querir

par un Homme qu'il luy

marqua, en qui il se con¬

fioit beaucoup, & qui

en estoit venu autrefois

chercher de sa part: Il ad¬

joustoit qu'il pouvoit luy
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donner un Blanc signé,

parce que s'il recevoit de

l'argent qu'il attendoit tous

les jours, il luy envoyeroit

une somme plus conside¬

rable que celle qu'il luy gar¬

doit. Cet ordre fut pon¬

ctuellement executé, & Cli¬

damant envoya a son Fer¬

mier l'Homme qu'il luy

marquoit, à qui selon le def

sein que le Capitaine avoit

projetté, quatre Personnes

masquées yolerent le Blanc

signe dans un Bois, sans luy

faire aucun mauvais traite¬

ment. Dés que ce coup fut
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fait, le Capitaine vint dire

adieu à Nicandre, & luy dit

qu'il alloit partir à l'heure

mesme: Il adjousta qu'il

esperoit bientost voir la fin

de ce qu'il avoit heureuse¬

ment commencé pour luy,

& qu'il pouvoit par avance

dire à Dorotée que Clida¬

mant estoit un infidelle, &

qu'il la quitteroit bientost.

Nicandre suivit ce conseil,

& en parla mesme devant

Clidamant, qui jura à Do¬

rotée qu'il ne la quitteroit

point; & pour se mieux faire

croire, il luy dit qu'il con¬
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sentoit qu'elle ne l'aimât

plus, s'il s'absentoit feule¬

ment un jour. Les choses

furent plus de quinze jours

en cet estat, & Nicandre es¬

tant bien averty de ce qui

devoitatriver; assura Doro¬

tée que Clidamant devoit

aller passer deux ou trois

mois à la campagne avec

une nouvelle Maistresse.

Le soir de cejour là comme

il revenoit de chez Dorotée

il fut arresté sans bruit com¬

me Deserteur, & conduit a

la Garnison du Capitaine,

sans que personne sçeut ce
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qu'il estoit devenu. Nican¬

dre avoit publié en tant

d'endroits qu'il avoit une

autre Maistresse que Do¬

rotée, que plusieurs ne

douterent point qu'il ne fut

allé à la campagne avec elle,

& des Gens inconnus à Ni¬

candre, vinrent en sa pre¬

sence le dire à Dorotée; de

manière que cette char¬

mante Personne ne crût

point que Nicandre l'eut

inventé. Ce bruit s'estant

répandu, on ne manqua pas

de grossir la nouvelle, & de

dire dansitout le Quartier
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de Dorotée, quèClidamant

estoit allé se marier: Elle

apprit ce que l'on publioit,

& le crût d'autant plus faci¬

lement, qu'elle n'avoit en¬

cor pû sçavoir ce qu'estoit

devenu son perfide Amant

qui ne luy avoit point dit

adieu, & ne luy avoit point

fait sçavoir de ses nouvelles.

Toutes ces choses la mirent

dans un tel desespoir, que

ne voulant pas avoir l'at¬

ront de se voir abandonnée,

elle resolut de se marier la

premiere. Nicandre le

sçeut, & tâcha de profiter
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d'une si favorable occasion.

Il luy fit parler par plusieurs

de ses parens, qui luy repre¬

senterent que ce luy seroit

un avantage, & à eux aussi,

si elle épousoit un Homme

de Qualité: Elle ne défera

pas d'abord à leurs senti¬

mens; mais Nicandre luy

fit voir tant de respect &

d'amour, qu'elle se resolut

quelque temps apres de l'é¬

pouser, croyant que lors

que Clidamant aprendroit

ce choix, il luy feroit plus

de dépit qu'un autre. Cette

resolution priſe, elle la dit à
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ceux de ses Parens qui luy

avoient conseillé ce Maria¬

ge. Ils ne luy laisserent pas

le temps de changer d'avis,

& presserent les choses de

maniere qu'elles furent

bien- tost concluës, & que

la possession de Dorotée

rendit Nicandre heureux.

Allons voir si son Rival est

aussi content que luy, & fai¬

sons un tour jusques à sa

Garnison pour voir ce qui

s'y paſſe. Nous le trouve¬

rons au desespoir, & quoy

qu'il ne soit pas Soldat sans

eourage, ill' est neantmoins

malgre
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malgré luy. Il euſt beau

dire en arrivant qu'il ne

s'estoit point enrôllé, &

qu'on l'avoit pris pour un

autre: On luy presenta du

papier, & on luy dit d'écrire

son nom, il le fit; & quand

il l'eut montré, on luy fit

voir un Engagement signé

de mesme. Jamais surprise

ne fut pareille à la sienne.

Il
avoua qu'il n'y avoit

point de difference; mais il

nia qu'il se fut enrôlé, & jura

mille fois qu'il n'en avoit

pas seulement eu le dessein.

Il disoit vray, cependant il

Tome V.
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estoit bien engagé; & le

Blanc signé qu'il avoit en¬

voyé à son Fermier, & dont

il n'avoit point eu de nou¬

velles, avoit esté remply de

son Engagement qui se

trouva signé par luy, ſans

qu'il pût desavouer son

seing. Le Capitaine luy

parla fort doucement, il

luy dit qu'il le traiteroi

mieux que les autres, &

qu'il luy donneroit son

congé dans un mois ou

deux. Ce terme le mit au

desespoir, & deux moi

d'absence sont deux mille
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ans pourun Amant qui sçait

que sa Maistresse l'a soup¬

çonné d'infidelité, & qui ne

peut aller se juſtifier luy¬

mesme. Il voulut plusieurs

fois s'enfuir, croyant bien

qu'il accommoderoit ses

affaires, & qu'il ne passeroit

pas pour Deserteur; mais

le Capitaine qui s'en estoit

douté y avoit mis bon or¬

dre, & avoit mesme gagné

le Maiſtre de la Poſte, afin

qu'il luy remit toutes les

Lettres qu'il écriroit, ce qui

fut ponctuellement execu¬

té. Clidamant ne recevant

K 1
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aucunes reponses de toutes

les Lettres qu'il écrivoit à

ses Parens, a ses Amis & à

sa Maistresse, en eut une

mélancolie si profonde,

qu'il en devint malade. Il

n estoit pas encor guery,

lors que le Capitaine reçeut

des Lettres de Nicandre,

par lesquelles il le remer¬

cioit de tout ce qu'il avoit

fait pour luy, & l'avertissoit

qu'il avoit épousé Dorotée.

Il fut ravy d'aprendre cette

nouvelle, parce qu'il com¬

mençoit à plaindre Clida¬

mant, & qu'il eut bien vou¬
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lu le renvoyer. Il luy don¬

na son congé dés le mesme

jour, ce qui ne contribua

pas peu à sa guerison. Il fut

a peine arrivé chez luy, qu'il

apprit le Mariage de Nican¬

dre & de Dorotée, & qu'il

sçeut que le Blanc signé

qu'ilavoit envoyé à son Fer

mier avoit esté volé dans un

Bois par quatre Hommes

masquez, sans que l'on eust

pris autre chose a celuy qui

le portoit. Il se douta dés

lors du tour quion luy avoit

joué; & quoy qu'il eust pû

s'en plaindre, iljugea a pro¬
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pos de ne lpas apprendre à

tout le monde ce qui n'es¬

toit sçeu de personne. Il

fit sagement, car cette

avanture luy auroit sans

doute attiré des railleries

qu'il n'auroit pû souffrir, &

pour se vanger il se seroit

fait des affaires. Il fut a

l'Armée pour les éviter, &

pour oublier Dorotée qui

regnoit toûjours dans son

cœur. Il partit non en sim¬

ple Soldat, mais avec lé¬

quipage d'un Volontaire

de Qualité. Il s'aquita si

bien de son devoir, qu'il fit
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parler avantageusement de

luy pendant la Campagne.

Nicandre fut aussi a l'Ar¬

mée, parce qu'il y avoit de

l'employ. Il y fut tué, &

l'on vint dire a Dorotée la

nouvelle de sa mort, un

moment apres qu'elle eut

appris les moyens dont il

s'estoit servy pour éloigner

Clidamant d'aupres d'elle,

& pour l'épouser. Il s'en es¬

toit vanté, & ce bruit estoit

venu jusques à Dorotée. Il

ne ſervit pas peu à la conso¬

ler de la mort de Nicandre,

qu'elle avoit épousé sans

l
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avoir pour luy ny amour, ny

tendresse. Elle ne fit pour

tant rienqui luyput atirerde

blâme; elle témoigna beau¬

coup de douleur de la perte

de son Mary, & fit tout ce

qu'en pareile rencontre une

honneste Femme doit faire.

Dés que la Campagne fut

finie, & que Clidamant fut

de retour, il fit demander à

Dorotée la liberté de la

voir; Elle le pria d'atten¬

dre encor un mois ou

deux; mais ce fut d'une

maniere qui fit connoistre

à ceux qui luy parlerent,

qu'elle
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qu'elle avoit encor beau¬

coup de tendresse pour luy.

Il le connut dans ses yeux

toutes les fois qu'il la ren

contra autre part que chez

elle (car il ne manquoit pas

de se trouver par tout où

elle alloit.) Le temps qu

elle luy avoit prescritestant

expiré, il fut aussi tost la

voir, ils renouerent ensem¬

ble, & trois mois apres l'an¬

née, du NVeuvage de Doro¬

tée, ils de marierent, & la

maniere dont ils vivent

fait croire quiils ne se sont

jamais mieuxaimez.

TomeV.
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Je ne ſçay, Madame, ſi

vous trouverez bon que je

retourne à la guerre, & que

j'aille sur mer apprendre ce

qui s'est passé dans le der¬

nier Combat qui s'est don¬

né, pour vous en dire des

nouvelles certaines; mais

je croy que je n'iray pas

bien loin pour en ſçavoir.

Monsieur le Marquis de la

Porte qui a donné des mar-

ques de son courage dans

ce combat, en a apporté la

Nouvelle à Monsieur le

Dauphin. En voicy plu¬

sieurs particularitez, dont
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les plus sinceres de nos En¬

nemis mesmes demeurent

d'accord. Ce Combat fut

donné le mesme jour que

celuy de l'année derniere.

Le trop grand courage des

François, dont ils ont peine

à moderer l'ardeur fut cause

que quelques-uns de nos

Brulots furent dématez,

pour s'estre exposez sans es¬

tre assistez de Vaisseaux; ce

furent ceux des Sieurs Ro¬

vichois, des Grois & Cha¬

boisseau l'aisné; ceux des

Sieurs Vidaut & S. Michel,

ayans par la mesme raison

Li
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brûlé inutilement. Les

Vaisseaux détachez qui ou¬

vrirent le combat, furent le

Grand, l'Illustre, le Vaillant,

le More, l'Invincible, le

Conquerant, l'Oriflame,

l'Aquillon, l'Apollon & le

Bourbon. Ils estoient mon¬

tez par les Sieurs de Foran,

de Beaulieu, Sourdis, d'Am¬

freville, d'Estival, de Tivas,

de Bethune, Louis Gaba¬

ret, Langeron & la Vigerie.

Le SieurSerpeaux avec son

Brulot, mit le feu aun Con¬

tre Amiral Holandois, & le

brûla. Ruiter s'atachar aux
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François, & voulut couper

leur Armée; mais ibentrou¬

va la ligne si forte, qulil ne

pût la percer: Elle estoit

composée des Sieurs de la

Barre & Gabaret, de Mon¬

sieur le Commandeur de

Valbelles, de Messieurs les

Marquis de Preully, d'Hu¬

mieres & d'Hally, & duSieur

Maignon, soûtenus par le

Chevalier de Tourville, &

lesSieurs des Ardens Contre

Amiral, Panetier, S. Aubin

& Villeneuve. Monsieurle

Comte d'Estrees & Ruiter,

vinrent à la portée du

Liij
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Mousquet, & se disputerent

à qui passeroit au vent.

Pendant ce temps le Vais¬

ſeau de la Reyne fit un feu

épouvantable. Ruiter nepût

alors gagner le vent; mais

il le coupa au Foudroyant,

& ce mesme Foudroyant

ayant arresté son second,

on vint à l'abordage; ce fut

la où le Chevalier de Lery

& le Sieur du Rivau Volon¬

taires, firent des miracles,

puis qu'ils passerent sur le

Pont de ce Vaisseau, où

comme vous avez ſçeuails

en tuërent le Capitaine &
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le Lieutenant, ainsi le Sieur

Gabaret l'aisné qui com-

mandoit ce Foudroyant,

eut lieu de faire vingt pri¬

sonniers, estant maistre du

Pont du Vaisseau ennemy,

nommé le Deventer. Le

Marquis de Grancé, soû¬

tenu du Comte d'Ossery,

pressa si fort l'Escadre de

Zelande, qu'il l'a fit ployer,

& en vint mesme aux mains

avec Ruyter. Le Comman¬

deur de Valbe lles démata

le Vaiſſeau de Tromp: Un

de nos Brulots embrasa le

Contre-Amiral de Zelande.

L iii
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Monsieur le Comte de

Limoges, Fils de Monsieur

le Marquis de Chandenier,

Monsieur le Marquis de

Lenaré, & les Sieurs Des¬

marests, de Versy & de

S. Amant, se sont signalez

dans ce combat, & se sont

acquis l'estime de Monsieur

le Prince Robert, qui a

donné des louanges à leur

valeur. L'Amiral de Ze¬

lande changea une fois de

bord, & Tromp trois. Le

Deventer fur pris par les

François, & relâché tout

brise. Les Anglois-prirent



GALANT. 129

la Ville de Delf, & l'Escadre

du Pavillon rouge leur en

coula quatre à fonds, & leur

en perça trois autres qui ont

eu la meſme deſtinée. La

nuit d'apres le combat il en

périt encor deux Hollan

dois sur les Bancs, dont l'un

estoit la Ville de Dort, &

que Tromp avoit monté.

Jugez apres cela de quel

coſté a tourné la Victoire.

Pendant que nous sommes

sur les louanges de ceux qui

ont fait paroistre leur cou¬

rage sur un Element qui fait

souvent périr les plus bra¬
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ves avec les plus lâches,

parlons un peu de Monsieur

le Chevalier de Themeri¬

court, dont la valeur estoit

si connuë du Grand Sei¬

gneur, qu'encore qu'il ne

fut âgé que de vingt deux

ans, il luy avoit fait offrir le

commandement de la Mer,

avec deux cens mille pias¬

tres. Il l'a refusé, & le Grand

Seigneur indigné de ce re-

fus, a luy mesme prononce

l'Arrest de sa mort. L'action

de ce jeune Chevalier est si

éclatante, & merite tant de

louanges, qu'on ne luy en
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peut trop donner, & quel¬

que bruit qu'elle fasse, on

en devroit encor parler da¬

vantage. On doit aussi don¬

ner les louanges qui sont

deues à l'action que fit der¬

nierement Monsieur de la

Motte, Colonel du Regi¬

ment d'Enguien. Les En¬

nemis ayans voulu enlever

un petit nombre de Foura¬

geurs qui avoient passé le

Leck, vinrent avec deux

cens Maistres & cinquante

Mousquetaires; mais ce

Colonel passa dans une Bar¬

que avec trente Fuzeliers,
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& les obligea de se retirer.

Le Commandant y fut tue

sur la place; On prit un

Cornete, & dix Cavaliers

furent faits prisonniers, sans

que pas- un des nostres y fut

tué ou blessé, quoy que les

Ennemis fussent dix contre

un. On continuë à preparer

toutes choses pour l'ouver¬

ture de la tranchée devant

Mastric, & Monsieur le Duc

de la Feuillade dans les pre¬

mieres escarmouches re¬

çeut une contusion au pied

du contre coup d'une mour

quetade qui avoit porte
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contre une pierre. Mes¬

sieurs les Comtes de Bro¬

glio, & le Chevalier de Saint

Germain y ont eu leurs che¬

vaux tuez sous eux en d'au¬

tres escarmouches. Eussiez

vous crû, Madame, que

l'on euſt poſté de la Cava¬

lerie sous terre?. Plusieurs

croyoient icy que cette

Nouvelle fut un Conte. Ce

pendant Monsieur de Vau¬

ban, fameux Ingenieur &

Gouverneur de la Citadelle

de Lisse, a trouvé un chemin

couvert, sous lequel il a fait

mettre deux mille Ghevau
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qui empeschent les Sorties

des Ennem is. On ne vitja¬

mais d'activité pareille à

celle de Sa Majesté. Ce

grand Monarque semble

estre par tout en mesme

temps: Il va luy-meſme re¬

connoistre tous les postes,

Il eſt ſans ceſſe à cheval; Il

paſſe les nuits au Bivouac,

tout n'agit que par luy, il

donne luy mesme les or-

dres par tout; & l'on vot

tant de prudence, de con-

duite & d'experience dans

tout ce qu'il ordonne &

dans tout ce qu'il fait, que
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les plus grands Capitaines

apres avoir paſsé toute leur

vie dans le mestier de Mars,

n'en ont jamais fait voir da¬

vantage. Laissons-le tra¬

vailler pour sa gloire, quoy

qu'elle soit établie depuis

long temps, & passons au

recit d'une maniere d'avan¬

ture qui vous surprendra,

quoy qu'il en arrive souvent

de pareilles à Paris.

GN
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.

en

LE MIROIR.

NOVVELLE.

Eux Femmes de Qua¬

lité, dont l'une se nom.

moit Alcine, & l'autre Be¬

lise, causant un jour ensem¬

ble, leur conversation tour

na sur les Femmes qui pre¬

disent l'avenir, & qui font

voir dans un Miroir tout ce

qui doit arriver aux Person.

nes qui les vont consulter.

L'une
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L'une des deux Belles que

je viens de nommer adjou¬

toit beaucoup de foy a tout

ce que ces Femmes luy fai¬

soient voir, & l'autre s'en

moquoit hautement. La

credule s'appelloit Alcine,

& la railleuse qui ne vouloit

rien croire se nommoit Be¬

lise. Celle-cy dit qu'il estoit

impossible que ces sortes

de Femmes pussent rien

faire voir, à moins qu'il ne

fut dans lachambre, & que

tout ce qu'elles faisoient,

estoit des tours d'adresse,où

da subtilité avoit plus de parte

Tome V.
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que la verité. Mais que di¬

rez-vous, repartit Alcine, si

l'on vous fait voir que vous

vous trompez, & si l'on

vous permet de visiter la

chambre, & mesme tout le

logis, afin que vous soyez

convaincuë du contraire de

ce que vous croyez? He

bien, luy repliqua Belise,

Jiray avec vous, puis que

vous le souhaitez; mais ce

ſera pour vous deſabuser.

Vous ſerez peut-eſtre del¬

abuſée vous-meſme, répon¬

dit Alcine; & comme la

Femme schez laquelle je
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vous veux mener, ne man.

quera pas de vous dire beau¬

coup de choses qui ne vous

plairont pas peut estre tou¬

tes; & mesme qu'elle vous

en fera voir une partie, je

me retireray dans une autre

chambre pendant que vous

serez avec elle. Quoy que

Belise fut incredule, elle

n'oſa luy dire qu'elle vou¬

loit qu elle fut temoin de ce

que la Devineresse luy di¬

roit, parce que ces sortes de

Femmes sont souvent ins¬

truites par d'autres de ce

qu'elles doivent dire aux

Mij
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Personnes quiles vont con¬

sulter, ou du moins parce

que pour estre plus facile¬

ment cruës, elles messent

souvent des choses fâcheu¬

ses, parmy le grand nombre

de menteries qu'elles di¬

sent. Toutes ces raisons

furent cause que Belise con¬

sentit volontiers qu'Alcine

se retirât dans une autre

chambre, pendant l'entre¬

tien qu'elle auroit avec sa

Devineresse; & quoy qu¬

elle n'eust pas dessein de

croire ce qu'on luy diroit,

elle eut d'autant plus de ra¬
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son d'en user ainsi, qu'Al¬

cine adjoûtant foy à toutes

ces sortes de Prédictions,

auroit pris pour des veritez

les Contes qu'on luy auroit

faits. Ces deux Belles es¬

tant ainsi d'accord, parti¬

rent à l'heure mesme, parce

que Belise ne vouloit pas

qu'avant de se rendre chez

la Femme où ils avoient re¬

solu d'aller, Alcine l'entre¬

tint en particulier, afin de la

faire parler à sa fantaisie.

Quand elles furent arrivées,

on les mit chacune dans une

chambre: Ilny avoit au¬
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cuns meubles dans celle où

l'on fit entrer Belise, & elle

n'estoit pas meſme tapiſſée,

il y avoit seulement un

siege pour ceux qui ve¬

noient consulter la Mais¬

tresse du Logis, & un grand

Miroir, dans lequel ils

voyoient ce qui leur devoit

arriver. Belise examina bien

cette chambre, & chercha

de tous coſtez s'il n'y avoit

rien de caché, & n'ayant

rien trouvé, la Devineresse

la fit asseoir devant le Mi¬

roir; & apres avoir long

temps marmoté autour
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d'elle & fait plusieurs cer¬

nes, elle luy dit de regar-

deravec beaucoup d'appli¬

cation si elle ne voyoit rien

dans le Miroir. Belise luy

dit que non; l'autre luy dit

de bien regarder, & Belise

luy dit qu'elle voyoit une

Couronne fermée. Un mo¬

ment apres cette Couronne

disparut, & Belise dit qu'elle

voyoit une tres-belle Mai¬

son de plaisance. La Devi¬

nereſſe luy demanda ſi elle

la connoissoit; certe Belle

luy répondit que non, &

l'autre luy dit qu'elle estoit
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en France. Belise cessa de

voir cette face de Maison

peu de temps apres, & le

costé du Jardin parut, ac¬

compagne d'un tres- beau

Parterre, & tout remply de

Jets d'eau. Un momenten

suite on vitun Homme tres¬

bien fait se promener dans

le mesme Jardin; & quand

il eust fait quelques tours &

qu'il fut rentre dans le Lo¬

gis, Belise apperçeutrun

Carreau tres-riche, sur le¬

quel il y avoit un Enfant

nouveau né qui paroissot

achevée.
d'une beauté
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Quand elle l'eut examiné à

loisir, da Maison, le Jardin

& l'Enfant disparurent, & la

Devineresse dit a Belise

qu'elle avoit veu toutes ses

avantures, & qu'elle en de¬

voit estre bien instruite.

Belise luy repartit qu'elle

n'y comprenoit rien, qu'elle

se moquoit d'elle avec sa

Couronne fermée, & qu'¬

elle n'estoit ny d'une nais¬

sance, ny d'une beauté a

jamais en porter une. La

Devineresse luy dit qu elle

n'avoit pas pretendu luy

faire connoistre qu'elle en

Tome V.
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porteroit une, & qu'elle ne

luy avoit pas fait voir une

Couronne sur sa teste, puis

elle luy expliqua de la sorte

toutes les choses qu'elle

avoit veuës dans le Miroir.

La Couronne fermée que

vous avez veuë d'abord, luy

dit-elle, veut dire que vous

aurez un grand Don du

Roy; que ce Don qui vous

enrichira, sera cause que

vous épouserez l'Homme

que vous avez veu. Le Cha¬

steau dans lequel il se pro¬

menoit, poursuivit- elle, luy

appartient, & vous aurez de
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suy l'Enfant qui vous a paru

sur un carreau. Toutes ces

choses surprirent beaucoup

Belise, & ne la facherent

point: Elle demanda qu'on

fit entrer Alcine, & elle luy

raconta elle-meſme tout ce

qu'elle avoit veu, & de

quelle manière la Devine¬

resse le luy avoit expliqué.

Elle ne sçavoit que croire;

& ne pouvants'empescher

de sentir quelque joye des

Prédictions avantageuses

qu on luy avoit faites, elle

souhaitoit s'estre trompée

tontes les fois qu'elle avoit

N ij
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dit que toutes celles qui se

messoient de deviner, n'a¬

voient jamais parlé verita¬

blement, à moins que ce ne

fut pariun coup du hazard.

Lorsqu'elle fut sur le poinct

de sortir, elle fouilla dans sa

poche pour en tirer de l'ar¬

gent; & comme elle resva

quelque temps sans en re¬

tirer sa main, la Devineresse

luy dit qu'elle consultoit en

elle-meſme si elle luy don¬

neroit trois ou quatre Louis.

Belise en demeura d'ac¬

cord, & ces paroles acheve¬

rent de luy persuader que
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Lon pouvoit adjouſter foy à

de spareilles diseuses ilde

bonne avanture. Helbien,

luy dit Alcine quand elles

furent sorties de ce Logis,

me croirez vous une autre

fois, & n'estes vous pas sur¬

prise de ce que vous avez

veu aujourd huy? Jejladuis

plus que vous ne pensez, kiy¬

repartit Belise, & je sens que

je commence à devenir a¬

moureuse de l'Homme que

j'av veudans le Miroir: Ila

l'air de qualité, la phisiono¬

mie honneste, & je n'en ay

jamais veu de si bien fait à

N iij
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mon gré. Ah, ma chere,

poursuivit elle, il faudra

pien que tu viennes prome¬

ner avec moy dans cette

belle Maiſon où je voudrois

déja estre. Alcine fut ravie

de l'entendre parler de la

sorte; & comme elle estoit

encorlplus credule qu'elle,

elle se persuada qu'elle dan¬

ceroit bien tost a sa Nopce

Quelque temps s'estant

passé sans qu'il arrivât rien

qui put faire croire que les

Prédictions seroient verita¬

bles, Belise dont l'amour

augmentoit de plus en plus,
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& qui souhaitoit impatia m¬

ment d'apprendre des nou¬

velles de lHomme qu'elle

avoit veu, ayant rappellé la

forte idée qu'elle en avoit,

en fit part a plusieurs Pein¬

tres, qui sur son recit en fi¬

rent des Portraits par son

ordre; Elle fit aussi dessei¬

gner des Maisons de plai¬

sance pareille a celle qu'elle

avoitveuë; & avec ces Por¬

traits & ces Desseings de

Maison, elle mit plusieurs

Gensen campagne, & leur

ordonna de regarder dans

toutes les Provinces du

N iIij
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Royaume, s'ils ne trouve¬

roient rien de semblable.

Il y avoit déja long- temps

que ces Courriers estoient

partis, sans que Belise en

eut appris les nouvelles

qu'elle souhaitoit, lors qu¬

elle sçeut à son grand regret

qu'elle ne s'estoit pas abu¬

sée, quand elle avoit cru

que la Devineresse trompoit

par des tours de fouplesse,

rous ceux quil'alloient con¬

sulter, & que son plancher

estoit non seulement perce

par le haut & par le bas pour

faire monter & descendre
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ce qu'elle vouloit qu'on vit

dans le Miroir, mais que la

muraille mesme estoit creu¬

se, & que par le moyen d'un

tourniquet, on y faisoit pa¬

roistre ce que l'on vouloit:

Elle sçeut que itoutes ces

choses estoient pratiquées

avec tant d'adresse, & que

le jour estoit si bien mé¬

nägé, qu'il estoit impossible

de découvrir cette super¬

cherie; que celle qui regar¬

doit dans le Miroir ne pou¬

voit voir enimesme temps

ce quise passoit, & regarder

derrière elle, & que pour
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l'empescher de se retourner

brusquement, la Devine¬

reſse ſe mettoit adroite¬

ment derriere sa chaise,

comme pour luy faire

mieux remarquer ce qu'il

y avoit à voir dedans le Mi¬

roir. Belise apprit de plus

que cette mesme Femme

qui luy avoit tant fait voit

de belles choses, avoit oùy

qu'en entrant chez elle, elle

avoit demandé à Alcine

combien elle luy donne¬

roit, & qu'Alcine luy ayant

répondu trois lou quatre

Louis, il luy avoit esté aile
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de deviner ce qu'elle avoit

dit, lors quelle l'avoit veu

resver en cherchant de l'ar¬

gent dans sa poche.

Il est temps de retourner

à Mastric. Nos Braves ont

esté si viste depuis que la

tranchée est ouverte, que

ma plume à de la peine ales

suivre. L'ouverture s'en fit

le 17. de Juin, par Monsieur

le Duc de la Feuillade: Il y

avoit deux attaques; cę Duc

commandoit la droite, &

Monsieur le Marquis de

Vaubrun Mareschal de
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Camp commandoit la gau¬

che. Avant l'ouverture de

la tranchée, on travaila

pendant huit jours aux li¬

gnes de circonvalation.

Monsieur le Marquis de

Louvoy parut infatigable

durant tout ce temps, &

n'eut presque pas le loisir de

dormir. Il choisit pour a¬

voir soin de ces Travaux &

les faire avancer avec dili¬

gence, le Sieur de la Mar¬

liere, Major general des

Armées du Roy, & cyrde¬

vant Lieutenant Colonel du

Regiment de Lorraine.
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Monsieur le Marquis de

Rochefort releva Monsieur

le Duc de la Feuillade, &

Monsieur le Comte de Lor¬

ge, Monsieur de Rochefort.

Pendant ces trois jours de

tranchée, que les Officiers

Generaux & les Troupes

monterent suivant leur an¬

cienneté, le Sieur de la Mar-

liere fut sans cesse par l'or¬

dre du Roy & de Monsieur

le Marquis de Louvoy, visi¬

ter la rranchée & les bate¬

ries, & l'on a remarque qu'il

y alloit jusques à neufou dix

fois par jour, & mesme à
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Cheval. Monsieur le Duc

de Monmouth monta la

tranchée le quatrième jour,

& le Roy choisit le Sieur de

Courcelles, cy devant Vi¬

ce-Roy de Canadas, & le

Sieur de la Marliere pour

demeurer aupres de la Per-

sonne de ce Prince, & l'ac-

compagner dans toutes ses

occasions où il iroit. Ce

choix marque l'estime que

Sa Majesté fait de ces deux

Braves, & la confiance qui

a en leur valeur. Cette nuit

de tranchée ſe paſſa tres¬

heureusement, il en fut fait
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plus de quatre cens pas,

d'une largeur & d'une pro¬

fondeur inconcevable, &

depuis long temps il ne s'es¬

toit veu de travaux mieux

conduits. Le Sieur de la

Marliere eut son chapeau

percé de deux coups de

mousquet en conduisant les

Travailleurs. Cette tran¬

chée estant re levée, le Roy

felicita Monsieur le Duc de

Monmouth, & luy dit que

les plus experimentez Capi¬

taines ne pouvoient pas

mieux faire. Ce Duc reçeut

les caresses de Sa Majesté

119
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avec beaucoup de modes¬

tie, & luy dit qu'elle luy a¬

voit donné de bons Se-

conds. Les autres Lieute¬

nans Generaux monterent

la tranchée chacun à leur

tour: Il n'est pas necessaire

de dire qu'ils firent tout ce

que l'on attendoit d'eux, &

qu'ils avancerent beaucoup

puis qu'on se trouva en estat

d'attaquer les Dehors,

comme on fit le vingt¬

quatre, Monsieur de Mon¬

mouth estant de jour. La

prudence, le bon sens &

l'experience du Roy paru¬

rent
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rent en certe occasion,

n'ayant pas voulu faire a¬

vancer la tranchée sur le

glacis de la Contr'escarpe,

a cause que snl'on eust esté

pied à pied, les Ennemis au¬

roient eu moyen de se servir

de leurs Fourneaux; ce fut

pour cettè raison qu'il réso¬

lut de la faire insulter.

Monsieur le Duc de Mon

mouth, & ceux qui comba¬

toient aupres de luy; Mon¬

sieur le Comte de Montal,

Messieurs les Marquis de

Hautefeuille & de Berin

ghen, & les Mousquetaires

Tome V. O
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eurent toute la gloire de ce

jour; Elle fut grande & le

peril aussi, puis que malgré

le feu des mousquets de

deux mille hommes qui gar¬

doient l'ouvrage qu'on at-

taquoit, malgré les Four¬

neaux, malgre six mille Gre¬

nades & d'autres feux d'ar¬

tifices qui furent jettez de

la Place, nos Braves vinrent

à bout de leur entreprise.

Le Gouverneur au de sespoit

revint avec des Gens frais,

& reprit la Demy-lune lur

les nostres, qui estoient er¬

traordinaitement fatigues
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du carnage qu'ils avoient

fait, & qui d'ailleurs man¬

quoient de poudre. Ils fi¬

rent d'abord jouer un Four¬

neau, dont Monsieur de

Chasteauvilain, Fils de

Monsieur le Duc de Vitry,

Monsieur le Marquis de

Beauveau, & Monsieur le

Chevalier de Beaupré fu¬

rent emportez, mais le seul

Marquis de Be auveau eut le

pied brisé. Les Ennemis

ne furentlupas plus d'un

quart d'heurè maistres de

cette Demy-lunè; & ce fut

dans cette reprise qu'écla¬
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terent la conduite & le

courage de Monsieur le

Duc de Monmouth.I

sortit de la tranchée lié¬

pée à la main, & pendant

plus de trois cens pas qu'il

ſit à découvert, il efsuya le

feu du canon & celuy des

mousquets, soutre un nom¬

bre infiny de grenades

Quoy que Monsieur le Duc

de la Feuillade, & Monfieut

d'Artagnan ne fussenthpas

de jour, ils at oulurent lpar¬

tagerles perils què couron

ce Prince, Ce fut dans cette

occasione que Monsieus
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d'Artagnan fut tué; le nom¬

brè des coups de mousquets

estoit tel que la gresse ne

tombe pas en plus grande

abondance; & deux Mous¬

quetaires ayans voulu rele¬

ver Monsieur d'Artagnan,

furent tueD à ses costezo l&

deuxlautres ayans pris leur

place & s'estans mis en de¬

voir de faire la meſme cho¬

se, furent pareillement tuez

aupres deideur Capitaine,

mesme sanss avoirpeuo lle

temps de le relever. Mon¬

sieur le Chevalier d'Obrian

affronta le ptemier les pe¬
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rils, & montra le chemin

aux autres. On ne peut rien

adjouster à ce que fit Mon¬

sieur de Monbron. Mon¬

sieur de S5Remy, Lieute¬

nant de la Colonelle du Re¬

giment des Gardes fut tué.

Monsieur de Colincourt,

Page du Roy, fur blessé, &

Monsieur le Chevalier de

la Hoguette, Neveu de feu

Monsieur ll'Archevesque

de Paris, & Enseigne des

Mousquetaires, fut pareille.

ment bleſſé: Il à déja fait

parler de luy dans plusieurs

Campagnes, & sa valeur est
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connuë. Le Sieur de la Mar¬

liere n'abandonnant point

Monsieur le Duc de Mon¬

mouth, eut aupres de ce

Prince un costé de son haur

de chausses mis en mor¬

ceaux par les coups de

mousquet; & par là l'on

peut inger des perils aus¬

quelss' exposa Monsieur de

Monmouth: Monsieur le

Chevalier de Sens, & Mon¬

sieur de Clermont-Roche¬

chouard, furent aussi tuez

aupres de ce Prince. Ce

Combat: dura cinque heures

en plein jour & à découvert,

b
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& l'on pouroit presque dire,

Et le Combat finit faute de Com¬

batans.

Monsieur le Duc de Mon¬

mouth envoya demander

du monde au Roy, pour

garder le poste qu'on avoit

repris. Sa Majeſté luy en

envoya, & dans l'impatien¬

ce qu'elle avoit de revoir ce

Prince, elle fit relever la

tranchée une heure plutost

qu'à l'ordinaire, & le vint

attendre à un épaulement a

la queue de la tranchée,

malgré les perils queq ce

rand



GALANT. 169

grand Roy brave incessam¬

ment. Il fit de grandes ca¬

resses à ce Duc, & luy témoi¬

gna la joye qu'il avoit que

cette action se fut passée à

sa garde, puis qu'il estoit

sorty sans blessure, & qu'il

écriroit luy meſme la choſe

au Roy d'Angleterre. Ce

Duc reçeut ces louanges

avec beaucoup de modes¬

tie; & sans rien dirè qui re¬

gardât ce qu'il avoit fait,

loua seulement ceux qui

avoient combatu avec luy.

Monsieur de Maupertuis a

esté blessédans cette grande

Tome V.
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Journée, en donnant des

marques d'une valeur extra¬

ordinaire. Monsieur le

Marquis de Valançay a pa¬

reillement esté blessé, & le

Sieur Paul Ingenieur tué.

Les Sieurs Cangrand &

Fonteville ont fait des cho-¬

ses merveilleuses, aussi bien

que les Sieurs Villers & de

la Poterie; & le Sieur de

Belle forest, Page de Mon-

sieur le Comte d'Auvergne,

entra le premier l'épee à la

main dans la Contrescarpe,

où il bleſſa & tua plusieurs

Officiers. Il se fit des
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actions surprenantes a la

fausse attaque où Monsieur

le Comte de Lorge, & Mon-

sieur le Chevalier de Lor¬

raine commandoient sous

Son AltesseRoyale; & si l'on

eust preparé des Echelles,

on seroit entré dans Wic.

Monsieur le Comte de Saint

Geran fit dans cette attaque

tout ce qu'on pouvoit atten¬

dre d'un Homme de cœeur,

& les Sieurs d'Ottonville &

de S. Amant Officiers de

Monsieur, furent tuez en

signalant leurs courages.

Laissons reposer nos Braves;

Pij
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& pendant qu'ils se prepa¬

reront à l'attaque de l'ou¬

vrage à corne, disons un

mot de ceux qui se signa¬

lent autre part. Monsieur

le Comte de la Bourlie est

de ce nombre, & ce brave

Gouverneur dé Sedan ayant

sçeu que mille Hommes des

Troupes Hollandoiſes es¬

toient venus pour piller la

Chastellenie de Furnes,

monta à cheval avec cent

trente Maistres, les re-

poussa, en défit une partie,

& ramena quatre-vingts

quatre Prisonniers.
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Comme tout n'est pas

encor prepare pour l'atta¬

que de l'ouvrage a corne

ii remply de redoutables

Fourneaux, je croy que la

lecture de l'Histoire dont je

vais vous faire part, vous

fera attendre sans impa¬

tience, que je reprenne le

chapitre de la guerre. Cette

Hiſtoire est tout à fait plai¬

sante, au moins a t-elle icy

paſſé pour telle. Vous en

pouvez juger, puis que la

voicy.

Piij



174 LE MERCURE

Nesr ue rur fadten testtad der

LA DUPE

NOVVELLE.

Ous les Hommes ne

sont pas d'une mesme

humeur: les uns veulent

amasser du bien jusques au

dernier moment de leur

vie, sans se donner jamais le

plaisir d'en jouir; & les

autres veulent se reposer

apres en avoir acquis. Thi¬

baut fut de ses derniers, &
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s'il ne renonça pas tout-a¬

fait au trafic qu'il faisoit, du

moins ne voulut il plus se

donner tant de peine. Il

faisoit son séjour ordinaire

dans une Ville fort mar¬

chande, qui n'estoit éloi¬

vnée de Paris, que de quin¬

ze ou vingt lieuës. Il y vint

un jour voir un de ses Parens

nommé Gilet; en qui il a¬

voit grande confiance: Il

luy dit qu'il avoit resolu de

prendre une Fille de Paris,

& que pourveu quielle luy

plût, il ne regarderoit pas si

elle avoit du bien ou non,

P iiij,
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en ayant assez pour luy &

pour elle. Il fit plus, il dit à

ce Parent qu'il ne vouloit

prendre une Femme que de

ſa main, & le pria de luy en

chercher une. Gilet luy

promit qu'il le feroit, & l'as¬

sura mesme qu'il luy ren¬

droit bientost réponse. Il

ne l'eut pas plutost quitte,

qu'il fut trouver une Fille

de sa connoissance, nom¬

mée Lucie, qui luy avoit

souvent fait plaisir, ainsi

qu' à beaucoup d' au-

tres, & que le son d'un

Louis rendoit assez traitta¬
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ble. Il demeura d'accord a¬

vec elle de beaucoup de

choses pour tromper son

Parent, & que loin de luy

laisser prendre la moindre

faveur, elle ne luy donne¬

roit pas seulement lieu d'en

esperer. Il convint aussi

avec elle de ce qu'il luy

donneroit chaque jour qu'il

l'emploiroit, outre les colla¬

tions qu'elle recevroit de

Thibaut: le tout à condi¬

tion qu'elle luy rendroit

tous les Prefens que cet

Amant luy feroit, s'il ne luy

en laissoit quelqu'un de son
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bon gré. Ces précautions

furent encor plus loin, & il

fitaussi prix avec une Vieille

nommée Marine, qui de¬

voit passer pour la Tante de

Lucie. Toutes ces mesures

estant prises de la sorte, il

fut chez Thibaut, & luy dit

qu'il luy avoit trouvé une

Maistresse, qui estoit tres¬

belle, qui avoit de l'esprit,

& qui pouvoit passer pour

un exemple de vertu. Iad¬

jousta à tout cela qu'elle

n'avoit point estè nourrie

dans un esprit de coquette¬

rie, & que les Galands ne
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uy en avoient point conté,

parce qu'elle avoit une

Belle-mere qui l'avoit em¬

peschée de voir le monde,

ne voulant point qu'elle fut

mariée, de peur de voir sor¬

tir de l'argent de chez elle,

& que le Pere avoit donné

dans les sentimens de sa

Femme, autant par avarice

que par complaisance.

Vous pouvez juger par là,

poursuivit il, que la Fille

aura du bien; & lors que

vous n'en cherchez pas,

vous en rencontre rez avec:

de la beauté & de l'hon-
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neur. La difficulté, conti¬

nua le meſme, est de la pou¬

voir voir facilement; mais

jyay déja préveu: On ne la

laisse aller que chez une de

ses Tantes, parce qu'elle est

d'une probité reconnuë, &

que sa Belle mere croit

qu'elle est dans ses inte¬

rests. Cette Tante, adjou¬

ta t-il, est depuis longtemps

de mes Amies, & je l'ay déja

gagnée en luy faisant con¬

noistre qu'elle procureroit

le bien de sa Niece, de ma¬

niere que par son moyen

nous la pourons voir avec
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elle, toutes les fois que

nous voudrons. Thibaut fit

mille remercimens a son

Parent; il l'embrassa & luy

dit qu'il reconnoistroit ce

service, puis il luy demanda

quand il pouroit voir Lucie.

Comme je prévoyois vostre

impatiance, repartit Gilet,

j'ay fait une partie pour aller

demain promener à Saint

Cloud, & j'ay marqué à la

Tante le lieu oû nous irions

la prendre, elle ne man¬

quera pas de s'y rendre avec

sa Niéce; C'est maintenant

à vous, poursuivit-il, à faire
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de reste, vous estes en beau

chemin, & je croy que je

n'ay rien oublié pour vous

servir. Thibaut en demeura

d'accord, & donna les or¬

dres necessaires pour la voi¬

ture du lendemain. Chacun

estoit trop interessé dans

cette affaire, pour manquer

au rendez vous : Ils s'y

trouverent tous le jour sui¬

vant, mesmes avant l'heure

qui avoit esté marquée.

Thibaut fut fort satisfait de

Lucie: Il la trouva belle, il

luy trouva de l'esprit, son

humeur luy parut agreable,
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& il avoua à Gilet que tour

répondoit a la peinture qu'il

luy en avoit faite. Quant à

Lucie, il luy parut propre

pour ce qu'on avoit dessein

d'en faire, & elle trouva

qu'il avoua toute l'encolure

d'une Dupe. A peine fut¬

on arrivé à S Cloud, que

l'on fit Collation, on fut en

suite à la Promenade, puis

on revint souper. Le repas

fut magnifique, & Thibaut

n'épargna rien. Quand la

fausse Tante eut bien man¬

gé, & que Gilet & Lucie, qui

ne s'en estoient pas moins
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bien acquitez qu'elle, luy

eurent fait signe qu'il estoit

temps de partir; elle dit à

Thibaut qu'il estoit heure

de s'en aller, & que si elle

remenoit ſa Niéce ſi tard, on

ne la luy confiëroit plus une

autre fois. Ces paroles fu¬

rent des ordres absolus: Il

falut partir un moment

apres, & mesme ordonner

au Cocher de faire dili¬

gence, ce qu'il fit au grand

regret de Thibaut, qui trou¬

va le chemin bien court.

Comme il estoit nuit quand

on fut arrivé à Paris, les

complimens
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complimens ne furentpas

longs, la fausse Tante fei¬

gnant toûjours d'estre fort

pressée de remener sa

Niéce. Elle dit adieu dés

qu'elle fut descenduë de

Carrosse, & Gilet se char¬

gea de prendre les paroles

de part & d'autre pour la

premiere entreveuë. Thi¬

baut en fut satisfait & se re¬

tira seul dans ſa chambre

pour avoir le plaisir de son¬

ger à Lucie, sans que ses

pensées fussent interro m¬

puës. Je suis bien heureux,

dit-il en luy-mesme, dés

Tome V.



186. LE MERCURE

quiil se fut enfermé, d'avoir

fait une rencontre qui m' est

si avantageuse: Je suis aimé

d'une Fille de Paris, mais

d'une Fille sage, belle &

jeune, d'une Fille d'hon¬

neste famille, & qui mesme

doit avoir un jour du bien.

Apress' estre ainsi applaudy

de son choix, & s'estre luy¬

mesme felicité sur son bon¬

heur, il ſe mit au lit; mais

ayant toûjours: conservé li¬

dée de ſa chere Lucie, il y

reſva long- temps avant de

s'endormir; puis ayant este

forcé de ſe rendre au ſom¬
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meil, il crût encor la voir

en dormant, mais ne l'ayant

point trouvée aupres de luy¬

en se réveillant, il fut revoir

son Parent dés qu'il fut ha¬

billé, il luy ouvrit toute son

ame, & luy fit connoistre

qu'il estoitle plus amoureux

de tous les Hommes, puis

il le conjura de renouer au

plutost quelqu autre partie,

afin qu'il put dire a Lucie

tout ce qu'il sentoit poun

elle, ce que Gilet luy pro¬

mit. Iln eut pas de peine a

tenir sa parole, & ils firent

plusieurs Promenades pa¬

1),
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reilles à celle de S. Cloud.

Ils virent mesme tous les

Divertissemens publics, &

furent souvent a l'Opera &

à la Comedie; mais on ne

manqua pas de faire bien

valoir à Thibaut toutes ces

parties. On affecta de pren¬

dre mille précautions pour

y aller; Lucie ne sortit que

masquée & entourée d'une

cape, tant elle craignoit,

disoit-elle, d'estre recon¬

nuëm de quelqu'un qui le fut

dire à son Pere, ou a ſa Belle

mere. Elle apprehendoit

en effet d'estre veuë, mais
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c'estoit de ceux qui la con¬

noissoient trop bien, & qui

en découvrant qui elle es-

toit, auroient rompu tous

les desseins qui estoient si

bien concertez entre Gilet,

la Vieille & elle. Pendant

que durerent tous les Fes¬

tins, les Promenades, & au¬

tres Divertissemens, Thi¬

baut fit souvent de petits

Preſens à ſa Maistreſſe, &

luy donna force Rubans,

Gands & Eventails; mais ce

n'estoit pas le compte de

Gilet, qui sçavoit le bien de

son Parent, & qui en vouloit
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tirer autre chose; c'est pour¬

quoy il luy dit un jour qu'il¬

ne suffisoit pas d'avoir don¬

né à Lucie beaucoup de ga¬

lanteries dont le souvenir se

perdoit à mesure qu'elles

s'usoient, qu'il luy faloit

faire un Present considera¬

ble qui durât long-temps,

dont le prix marquât la

grandeur de sa flâme, & que

Eucie pût garder pour l'a¬

mour de luy. Thibaut

donna dans ce panneau, &

dit qu'il luy feroit Present

d'une Bague de trente

Louis. Gilet luy dit que ce
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n'estoit pas assez, & qu'il

falloit du moins qu'elle fut

de cinquante. Thibaut es¬

toit amoureux, & ce fut

aſſez pour le faire ſouſcrire

sans peine à ce que son Pa¬

rent vouloit. Dés qu'il eut

consenty d'acheter un Dia¬

mant de cette somme, Gilet

ne luy laissa point perdre de

temps, il le mena chez un

Orfévre, & fit dans le mes¬

me jour acheter & donner

la Bague: Lucie ne manqua

pas de la luy rendre, ainsi

qu'ils en estoient convenus,

& Gilet luy fit un Present de

o
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trois Louis, quoy que ce ne

fut point un article de leur

Traité. Quelques jours a-

pres que Thibaut eut fait

cette liberalité, il fut obligé

de partir pour aller en son

Pays où ſes affaires l'appel¬

lerent. Il en eût du chagrin;

mais le bien pour estre con¬

servé, ne demande pas

moins de soins qu'une Mai¬

stresse; & cet Amant pal¬

sionné ne pût se dispenser

de son Voyage; mais afin

que sa Maistresse se souvint

de luy pendant son absence,

il laissa un fonds à Gilet,

pour
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pour luy envoyer tous les

jours un Bouquet de sa part.

Il ne ſe contenta pas de

cela, il luy envoya plusieurs

Presens de la campagne, &

ne conserva presque rien de

tout ce qu'il avoit de rare

chez luy. Lucie ne man¬

quoit pas de le remercier

souvent par des Lettres

obligeantes que Gilet luy

faisoit, & qu'elle copioit

apres, pour les envoyer à cet

Amant. Comme il est peu

d'affaires dont on ne vienne

àbout avec le temps, celles

de Thibaut finirent, & il ne

Tome V.
R
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les eut pas plutost termi¬

nees, qu'il manda à sa Mai¬

stresse & à son Parent, qu'il

estoit sur le poinct de partir

pourles aller trouver. Gilet

ne souhaitoit pas ce retour;

il craignoit qu'il ne pressât

les affaires de son mariage,

& qu'il ne découvrit enfin

qu'il l'avoit dupé. Il estoit

satisfait de ce qu'il avoit tiré

de luy, il n'en souhaitoit pas

davantage; mais il falloit

une conclusion à la Piece

qu'il avoit jouée, & il estoit

bien embarassé comment il

la pouroit trouver. Ily relva

NamoT
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long temps, puis il de¬

meura d'accord avec Lucie

qu'elle iroit loger dans un

Quartier éloigné où elle ſe

contenteroit de recevoir

compagnie sans sortir de

chez elle, de peur que Thi¬

baut ne la rencontrât: Elle

en demeura d'accord, & il se

chargea du reſte, & se pro¬

mit de se défaire bien-tost

de son Parent, & de le ren¬

voyer en son Pays. Ayant

resolu tout ce qu'il avoit a

faire & àdire, & pris toutes

ses mesures & toutes ses pré¬

cautions, il attendit avec

R1)
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tranquillité le retour de cet

Amant, qui n'aspiroit qu'à

voir sa flame récompensée.

Thibaut ne tarda pas long¬

temps, & arriva chez son

Parent un soir qu'il donnoit

à souper à deux ou trois de

ses plus particuliers Amis à

qui il avoit confié le secret

deda Piece qu'il avoit faite.

Gilet ne l'eut pas plutost

veu entrer, qu'il fit un

grand soûpin, & fut au de¬

vant de luy avec un air

triſte; Il tenoit ſon mou¬

choir dont il couvrit une

partie de son visage,comme
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s'il eut essuyé ſes larmes.

Thibaut fut surpris de le

trouver ainsi accablé de

douleur, & luy en demanda

auſsi-toſt la cauſe. Vous n

serez pas moins triste que

moy, luy répondit Gilet,

dés que vous aurez appris ce

qui me fait pleurer, & que

vous sçaurez que la pauvre

Lucie.IEn acheva pas

son discours, & poussa deux

ou trois soûpirs sans rien

dire davantage. Thibaut

ne se doutant, pas tout à fait

de ce qu'il avoit a luy dite,

le pressa de ne le point faire

R iij
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languir, & d'achever prom¬

ptement de luy apprendre

quel malheur il luy estoit

arrivé, & si centte infortune

n'auoit point alteré ſa ſanté.

Elle est morte, luy répondit

Gilet: Elle eſt morte apres

avoir esté seulement vingt¬

quatre heures malade. Ces

paroles surprirent telle¬

ment Phibaut, qu'il ne ré¬

pondit rien, l'excez de la

douleur qui le saisit tout à

fait, l'empescha de la sentir,

il s'evanouit & se laiſſa tom¬

ber sur un siege qui estoit

aupres de luy. On luy jetta
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aussitost de l'eau, & quelque

temps apres il revint unpeu,

mais ce fut pour mieuxsen¬

tir son mal & pour rentrer

dans un pire, puis qu'il fit

reflexion sur la perte qu'il

croyoit avoir faite. Sa dou¬

leur ayant éclaté pendant

deux heures, il demeura si

abbatu, que chacun le pressa

del se mettre a table pour

soupér, de peur qu'il ne re¬

tombât en foiblesse: Il s'y

laissa entraîner, il mangea

d'abord assez bien, parce

que pour faire plus de dili¬

gence, il n'avoit fait en che¬

R iiij
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min qu'un fort leger repas;

peut estre aussi qu'ile man¬

geoit de rage, & sans sçavoir

cer qu'il faisoit. Il nauroit

pas esté le premier; & si la

douleur empesche de gou¬

sterce qu'on mange, elle ne

laisset pas de faire quelque¬

fois bien manger. Gilet &

ses Amis voyans qu'il avoit

trop bon appetit, voulu¬

rent se donner du plaisir.

Ils luy parlerent tous de

Lucie, & de ce qui s'estoit

paſſé à ſa mort; de maniere

qu'à chaque morceaucqu'il

vouloit porter à sa bouche,
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chacun luy disoit quelque

chose pour le luy faire qui¬

ter: L'untluy racontoit ce

qu'elle avoit dit de luy en

mourant; Un autre luy ju¬

roit qu'elle n'avoit eu du re¬

gret à mourir, que parce

quelleo ne le verroit plus;

Un autre luy faisoit de ſa

part un Adieu plein de ten¬

dresse; & chacun prenoit

plaifir à r'ouvrir ses playes

chaque fois qu'il vouloit

ouvrir laibouche pour man¬

ger. Le soupé finit de la

sorte, & quand les autres

eurent bien bû & bien



202 LE MERCURE

mangé, & que la nape fut

levée, ils luy dirent que loin

de s'affliger comme il fai¬

soit, il devoit songer à faire

faire un Service pour Lucie:

Il répondit que c'estoit son

dessein, & les pria de faire

tout preparer, parcelsqu'il

estoit tropaffligé pour don¬

ner luy mesme de pareils

ordres: Ils se chargerent

& de ce soin & de sa bource;

& toute la peine qu'il eust,

fut de se trouver au lieu ou

l'on avoit tout fait prèparer,

au jour & à l'heure dont on

estoit convenu. La pre¬
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miere chose qu'il remarqua

futune Tenture noire, Elle

blessa d'abord ses yeux; il

dit que c'estoit faire un ou¬

trage à Lucie, qu'elle estoit

morte Fille, & que par cette

raison il falloitune Tenture

blanche. Il en fit mettre

une, & sans se payer d'au¬

cunes raisons, il fit attendre

la Compagnié jusqu'à ce

qu'on eust changé de Ten-

tute. La Ceremonie estant

achevée, Gilet luy dit que

c'estoit la coustume de prier

à difner les plus proches Pa¬

rens, & les plus particuliers
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Amis, qu'il en avoit arresté

une douzaine seulement, &

qu'il croyoit qu'il ne l'en

dédiroit pas. Cet Amant

dolent approuva ce qu'il a¬

voit fait, & les mena chez

un Traîteur, où jamais on

n'a tant mangé sans rire,

quoy qu'on n'en n'eut ja¬

mais tant ieu d'envie; mais

les larmes de Thibaut) en

empescherent, & c'estoit

trop que de rire tout haut

de luy en sa presence, en

mangeant son bien si mal à

propos. Gilet n'en demeu¬

ra pas la, & sçachant que les
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sinances de son Parent n'es¬

toient pas épuiſées, il luy

dit que pour chasser la me¬

lancolie où la mort de Lucie

lavoit plongé, il devoit se

divertir, & qu'il vouloit

avoir soin de luy chercher

des Promenades autour de

Paris. Thibaut ſe laiſſa

vaincre, & Gilet le mena

voir à ſes despens tout ce

qu'il y avoit de belles Mai¬

sons de plaisance à Pdix

lieues à la ronde. Lucie ce¬

pendant qui s'estoit toû¬

jours divertie chez elle, sans

oser sortir, ayant eu une af¬
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faire pressée, & qui luy im¬

portoit beaucoup, sortit un

soir en écharpe, & regar¬

dant de tous costez en mar¬

chant, si elle ne verroit

point Thibaut, afin de le

fuir; ce qu'elle faisoit pour

Léviter, fut cause que ses

yeux rencontrerent les

siens, comme il revenoit un

soir de la Promenade. Il fit

un grand cry, & dit à Gilet

cè qu'il croyoit avoir veu.

Lucie de son costé, croyant

avoir esté reconnuë, tourna

le coin d'une ruë dont elle

estoit tout proche, avec
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tant de précipitation, que

Thibaut ne sçachant ce

qu'elle estoit devenuë, crut

n'avoir veu qu'un fantôme.

Giletle confirma dans cette

pensée, & luy dit que l'idée

qu'il en avoit toûjours con¬

servée depuis ſa mort, luy

avoit fait croire qu'il l'avoit

veuem; de sorte que Thibaut

crût s'estre trompé. Cette

avanture réveilla sa douleur

quis commençoit a dimi¬

nuer; & ce pauvre Amant

dupé retomba dans son pre¬

mier chagrin. Un jeune

Hommede ſes Amis parti¬

1
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culiers, & qui n'estoit ny de

la connoissance, ny de l'in¬

trigue de Gilet, le voyant

dansune mélancolie incon¬

cevable, resolut de faire ses

efforts afin de l'en retirer,

& pour cet effet luy proposa

d'alleriopasser une apres¬

dinee chez quelques De¬

moiselles. Il rejetta cela

bien loin, & son Amy ne

lenipreſsa pas davantage ce

jourillà. Il retourno ài la

chargè une seconde fois, &

fut un peu moins mal reçeu

que la première, & lla

troisiéme Afois qu'ilmn luy

parla,
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parla, Thibaut ſe laiſsa en¬

traîner. Comme ils ne vou¬

loient pas estre veus, ils fu¬

rent dans un Quartier éloi¬

gné, & le hazard voulut

qu'on les menât justement

dans le lieu où estoit Lucie.

Son embaras fut aussi grand

qu'il eſt aiſé de ſe l'imagi.

ner. Des qu'elle apperçeut

Thibaut, elle ne voulut pas

luy laisser le temps d'ouvrir

la bouche & de luy marquer

sa surprise, & comme on la

faisoit passer dans le lieu où

elle estoit pour une jeune

Fille, de Picardie, arrivée

Tome V. S
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de puis trois ou quatre jours,

elle parla d'abord à Thibaut

avec un accent si Picard,

qu'il ne trouva aucun ra¬

port entre sa voix & celle de

Lucie. Son étonnement fut

si grand, qu'il ne sçeut d'a¬

bord que croire, ny que

dire, & il feroit toûjours

demeure daus le doute où il

estoit, s'il n'euſt découvert

dans la chambre quelques

hard es qu'il avoit données

a Lucie, & que Gilet n'avoit

pas trouvées assez conside

rables pour les prendre, sui¬

vant l'accord qu'ils avoient
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fait entr eux. Thibaut eut

alors quelque soupçon qu'il

avoit esté trompe, il s'em¬

porta & fit du bruit. On ne

luy laissa pas le temps d'en

faire long. temps; des Bra¬

ves qui estoient dans le

mesme Logis l'en empes¬

cherent, & l'auroient mal

traité, ſi Lucie ne les avoit

priez de n'en rien faire. Il

sen retourna tout furieux

chez Gilet pour se plaindre

de luy, & luy apprendre

tout ce qui s'estoit passé;

mais il en estoit déja ins¬

truit, & dés qu'il estoit en¬

S
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tré chezLucie, elle luy avoit

envoyé dire l'avanture qu'il

luy estoit arrivée, afin qu'il

prit des mesures pour repa¬

rer ce malheur, & pour ré¬

pondre a ce que Thibaut luy

diroit. Il ne manqua pas

aussi de reparties, & des

qu'illuy eut parlé, il le traita

de visionaire; Il luy dit que

Lucie n'estoit que trop as¬

surément morte, & luy fit

voir une fausse Lettre qu'il

venoit de faire écrire, par

laquelle la Tante suposée

luy mandoit que sa Niéce

venoit de rendre les der¬
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niers soûpirs. Thibaut luy

objecta la ressemblance

qu'il avoit trouvée entre la

personne qu'il avoit veue &

Lucie; mais Gilet ne man¬

qua pas de fameux exem¬

ples pour luy prouver qu'il

y avoit beaucoup de per¬

sonnes qui se ressembloient.

Thibaut n'en pouvant pas

disconvenir fut embarasse,

& dit qu'il n'estoit pas en¬

cor convaincu; à cause qu' il

avoit veu beaucoup de har¬

des qu'il avoit autrefois en¬

vovées à Lucie. Gilet luy

répondit qu'on mn'empor¬
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toit rien enl'autre monde, &

qu'il faloitbien que ces har¬

des eussent esté venduës; &

pour vous montrer, pour¬

suivit- il, qu'il est vray qu'on

en a vendu, c'est que j'en ay

acheté moy mesme. En a¬

chevant ses paroles, il luy en

montra de celles que Lucie

avoit renduës, suivant le

traité qu'ils avoient fait en¬

semble. Toutes ces preu¬

ves de la mort de Lucie,

estant d'autant plus con¬

vainquantes, qu'elles sem¬

bloient n'avoir point esté

preparées, Thibaut ne
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douta plus qu'il ne se fut

trompé, & resolut de re¬

tourner en son Pays, & de

quitter un lieu où tant de

choses renouvelloient tous

les jours ses douleurs, en le

faisant ressouvenir d'une

Personne qu'il avoit chere¬

ment aimee. Il se tint pa¬

role à luy mesme, & partit

comme il l'avoit resolu.

Peut-estre seroit-il encor

demeuré, si Gilet eust fait

jouerquelques ressorts pour

l'arrester, mais comme il

n'yavoit plus rien à gagner

avec luy, il consentit à

0
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son départ. Le retour de

Thibaut en son Pays, donna

pleine liberté à Lucie de se

promener par toute la Ville.

Gilet ne l'en empescha

point, & cessa mesme de la

voir tout a fait, estant de¬

venu amoureux d'une Per¬

sonne a qui il donna tout

son temps. Lucie en eut

du dépit, parce qu'elle ne

tiroit plus rien de luy, & ce

malheur la fit resoudre de

tenter une entreprise des

plus hard ies. Elle fut avec

un de ses Amis & sa fausse

Tante, jusques dans la Ville

ou
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où Thibaut demeuroit. Elle

se cacha dans une Hostelle¬

rie, & donna de si bonnes

instructions à son Amy,

qu'il trouva moyen de luy

parser, sans luy dire qu'ible

cherchoit. Il fit tomber la

conversation sur le plaisir

quiiby avoit de demeurer à

Parissll& luyademandars il

ne feroit pointibien tostice

Voyage. Thibaut ſoûpira,

& se voyant pressé d'en dire

leu sujer, ilo racontastoutes

ses amours avec Lucie, & fit

connoistre qu'il l'aimoiten¬

cor après sa mort. EiAmy

TomeV. T
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de cette adroite Personne

qui n'en vouloit pas sçavoir

davantage, se retira apres

avoir este instruit de ce qu'il

souhaitoit d' apprendre.

Lucie ayant esté ain si infor¬

mée de ce qui ſe passoit à

son avantage dans le cœeur

de Thibaut, luy fit dire par

le mesme Amy qu'elle n'es¬

toit pas morte, & qu'elle

l'avoit expres envoye pour

ſçavoir ſi elle en eſtoit en¬

core aimée, & que puis

qu'elle avoit connu qu'illuy

estoit toûjours fidelle, elle

l'avoit chargé de luy ap¬

mol



GALANT. 219

prendre des choses qui le

surprendroient: Il luy dit

ensuite que Lucie avoit dé¬

couvert que Gilet estoit son

Rival; que c'estoit par

cette raison qu'il luy avoit

fait croire qu'elle estoit

morte, & qu'elle en avoit

des preuves qu'elle luy fe¬

roit voir. Iladjouſta à toutes

ces choses que Lucie l'ai¬

moit avec tant d'ardeur,

que si elle en estoit aimée

de mesme, elle quitteroit

Paris pour l'aller trouver

avec sa Tante & un de ses

Parens qu'elle avoit gagné.

Ti)
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Toutes ces choses surpri¬

rent tellement Thibaut,

qu'il ne sçavoit s'il les avoit

entenduës, où s'il les avoit

reſvées: Il ſe les fit repeter,

& fit en suite plusieurs re¬

flexions. Il trouva que Gilet

avoit fait mourir Lucie en

peude temps, sans luy avoir

mande des nouvelles de sa

maladie. Si cet article là

faisoit contre Gilet, il en

trouvoit un autre qui estoit

à son avantage. Quelle ap¬

parence, dit il en luy-mes¬

me, qu'il soit amoureux de

Eucie, puis que c'est luy qui
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me la fait voir, & m'a con¬

seillé de l'aimer: Jen de¬

meure d'accord, reprit ilen

luy mesme, mais onn'aime

pas toûjours a la premiere

veuë: Il peut avoir pris

de l'amour pour elle depuis

qu'il a voulu que je l'aimasse,

& cela n'est pas sans beau¬

coup d'exemples: Mais,

continua t il encor en luy

meſme, je l'ay trouvée dans

un lieu où celles qui ont un

peu de vertu ne se rencon¬

trent pas; Mais, se répon¬

doit-il auſſi-toſt à luy-mes¬

me, elle n'auroit pas la har¬

Tiij
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dieſse de vouloir venir icy

me trouver, si cela estoit

veritable : Il faut bien que

je me sois trompé, & que

l'idée que j'en conservois

m'ait fait prendre pour elle

une Personne qui avoit seu¬

lement un peu de son air: Il

faut que je la voye, puis

qu'elle vit encor & qu'elle a

des preuves qui m'empes¬

chent de douter du tour que

mon perfide Parent m'a

joué. Apres avoir fait tou¬

tes ces reflexions, il conjura

celuy qui l'estoit venu trou¬

ver de la part de Lucie, de la
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faire venir, & luy donna une

Lettre par laquelle il luy

mandoit que sans des affai¬

res de la dernière conse¬

quence, il seroit party sur

l'heure pour l'aller voir a

Paris. Il fit encor plus, car

il joignit à ſa Lettre une

somme considerable pour

payer les frais du Voyage.

Lucie l'ayant reçeuë dans

l'Hoſtellerie où elle eſtoit,

en eust beaucoup de joye,

& n'oſant paroiſtre ſi toſt,

elle partit le lende main de

grand matin avec sa com¬

pagnie, & fut passer cinqui ou

T iiij
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six jouns à quelques, lieues

de là, après lesquels elle en¬

voya dire à Thibaut, par le

meſme qui luy avoit déja

parlé, qu'elle arriveroit le

soir. Il reçeut cette nou¬

velle avec joye, & luy fit

preparer un appartement

dans une Maison qui n'es¬

roit qu'à un quart de lieue

de la Ville, ou il la fut rece¬

voir, parce qu'elle devoit

passer par là. Comme il

importoit au dessein de

Lucie, que cet Amant eut

une violente passion pour

elle, elle tâcha de paroistre
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ce jour là avec tous les agré¬

mens qui pouvoient inspi¬

rer de l'amour: Elle n'estoit

pas ajustée, parce qu'il n'es¬

toit pas vray-semblable

qu'elle la fut à la campagne,

& sur tout apres avoir quité

ses Parens, comme elle vou¬

loit qu'on le crût. Elle s'es¬

toit donc seulement mise

proprement; mais c'estoit

avec tant d'art, que cette

maniere de se mettre estoit

plus capable d'inspirer de

l'amour qu'un plus grand

ajuſtement. Elle avoit le

teint admirable, les mains
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blanches & les bras de mes¬

me, & tout cela aux despens

des Eauës, des Pommades

& des Pâtes, dont elle sça¬

voit tres-bien faire. Elle ne

l'eut pas plutost regardé

avec des yeux perçans &

pleins dune langueur qu'-

elle affecta, que ses regards

penetrerent jusques au

fonds de son cœeur, & qu'il

se sentit plus amoureux que

jamais; & dés qu'elle luy

eust donné des marques de

la joye qu'elle avoit de le

revoir, & de l'ardeur dont

elle feignoit de brûler pour
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luy, elle crût le devoir pré¬

venir sur beaucoup de cho¬

ses, & sur tout sur les hardes

qu'il avoit trouvées lors

qu'elle estoit Picarde: Elle

luy fit donc une Histoire, &

luy dit que Gilet ne l'aimoit

pas encor dans le temps

qu'il luy avoit conseillé de

l'aimer, & qu'il estoit a¬

moureux d'une autre Per¬

sonne qui avoit beaucoup

de son air, & qui n'estoit pas

de Paris, & qu'elle avoit

mesme sęeu depuis quelque

temps qu'il donnoit à cette

Maistreſſe la pluspart des
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Presens qui ne luy estoient

pas destinez, & qu'il rece¬

voii pour elle. Elle adjoûta

qu'ils s'estoient enfin

brouillez, parce que Gilet

avoit sçeu que cette Mai¬

ſtresse avoit plus d'un

Amant, & que quelque

temps apres elle avoit con¬

nu qu'il commençoit a de¬

venir amoureux d'elle, bien

qu'iln'osât pas luy declarer

sa passion. Les choses ef¬

toient en cet estat, poursui¬

vit Lucie, lors que je com¬

mençay am ennuyer de ne

point recevoir de vos nou¬
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velles. Il me dit que vous

estiez malade, & quelque

temps apres, lors que je le

preſſay de me dire voſtre

adresse, afin de vous écrire

& d'apprendre de vos nou¬

velles, il me dit apres avoir

esté long temps sans me

rendre reponse, que vous

eſtiez mort d'une fièvre

continuë; & pour me le

mieux faire croire, il me

pressa de faire dire un Ser¬

vice pour vous. Thibaut ne

pûts'empescher de l'inter¬

rompre en cet endroit, &

de s'écrier que Gilet estoit
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vn grand fourbe, & les avoit

tous deux dupez de la mes¬

me maniere. Quand il eust

fait éclater ses transpors, &

qu'il eust cessé de parler,

Lucie reprit son discours, &

continua de la sorte. Apres

que Gilet m' eut annoncé

vostre mort, & qu'il se fut

persuadéqu'il me l'avoit fait

croire. Il me vit plus assi¬

duëment qu'il n'avoit fait

auparavant; mais il n'osa

toutefois me declarer encor

son amour, de peur que s'il

m'en parloit si- toſt, je ne

soupçonnasse une partie de
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la verité. Je ne m'en dou¬

tay pas moins lors qu'il

me declara ſa passion,

& je le renvoyay à ſa

Maiſtreſſe. Il me fit con¬

noistre qu'il ne l'aimoit plus

& qu'elle estoit mesme in¬

digne de luy. Comme l'a¬

mour se cache difficilement

& qu'ilm'avoit paru amou¬

reux de moy, mesmes avant

que de me dire que vous

estiez malade, je crûs que

vous n'estiez point mort,

lors qu'il me declara son ar¬

deur. Je ne luy en témoi¬

gnay toutefois rien, & j'en¬
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voyay auſſi toſt icy pour

apprendre si vous viviez en¬

cor, & si je regnois toûjours

dans vostre cœur. Vous

ſçavez ce qui s'eſt paſse la¬

dessus, je suis enfin venuè

par vostre ordre jusques en

ce Pays, & je vous ay ap¬

porté, poursuivit elle encti¬

rant quelques Papiers de sa

poche, des Lettres que Gi¬

let m'a écrites, touchant la

paſſion quiil a pour moy

Elle luy en fit voir en effet;

mais il luy avoit eſté aise

d'en faire contrefaire, elle

en avoit reçeubeaucoup de

luy,
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luy, & son caractere estoit

facile a imiter. Thibaut

ayant ouytoutes ces choses,

les crut d'autant plus facile¬

ment, qu'il souhaitoit qu¬

elles fussent veritables. Il

les examina toutes les unes

apres les autres, & ill y trou¬

va tant de vray semblance,

que Lucie ayant esté entie¬

rement justifiée dans son es¬

prit, il se dépescha de lé¬

pouser, de peur que s'il

manquoit un si beau coup,

il ne perdit pour jamais

cetre Vestale. Dés qu'il fut

marié, ilsla mit dans une

Tome V.
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Maison de Campagne plus

éloignée que celle où il l'a¬

voit reçeuë, afin qu'elle ne

fut veue de personne.

Quelque temps apres son

Mariage, Thibaut fut obli¬

gé d'aller sur mer pour quel¬

ques affares qui regar¬

doient sa fortune. Il y périt

malheureusement, & Lucie

demeura maistresse de

beaucoup de bien; ce qui

en perd d'autres la rendit

honneste Femme; & com¬

me avant son Mariage la ne¬

cessité l'avoit obligée a vi¬

vre comme elle avoit fait,
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elle vescut fort retirée dés

qu'elle n'eut besoin de rien.

Il est temps de retour¬

ner à l'Armée, & d'aller

prendre l'Ouvrage à corne.

Il nem en coustera point de

sang; & celuy que je feray

répandre sur le papier, ne

m obligera point a m'expo¬

ser à des perils manifestes.

L'Ouvrage à corne a esté

emporté avec la mesme vi¬

gueur que la Demy-lune, &

le peril y a meſme esté

beaucoup plus grand, quoy

que la perte y ait esté moins

Vij
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considerable. Les Gardes

du Corps & les Mousque¬

taires ont eu presque toute

la gloire de cette prise. L'a¬

taque commença apres que

le Sieur Castelan Ingenieur

eust fait jouer un Fourneau

par où lion pretendoit évan¬

ter les Fourneaux des Enne¬

mis, & ouvrir les palissades.

Il euſt un afsez heureux

effet, puis qu'il ouvrit aux

nostres un passagè de dix

toises. Il nes'est jamais veu

un feu pareil; & ce iamais

n'est point une maniere de

parler: Ily avoit un nom¬
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bre infiny de Grenades le

long de la Contr'escarpe,

ausquelles les Ennemis mi¬

rent le feu par une traiſnée

de poudre; Ils n'épargne¬

rent ny les Bombes, ny les

Fougades, ny le Canon à

cartouches; Ils firent aussi

en se retirant sauter quatre

Fourneaux ou Tonnes fou¬

droyantes, dont l'effet fut si

épouvantable, que d'autres

que des François auroient

esté entierement rebutez,

Monsieur le Comte de Lor¬

ge, & Monsieur le Marquis

de Eourilles qui comman¬
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doient les deux attaques,

donnerent des marques de

leur valeur & de leur bonne

conduite, & par leur acti¬

vité, contribuërent beau¬

coup à la prise de cet Ou¬

vrage. Il pouvoit tenir plus

de huit jours, & faire perir

une Armée entiere: Ce¬

pendant la valeur des nos¬

tres l'emporta sur celle des

Ennemis; & apres s'estre

bien defendus sous un Gou¬

verneur qui meritoit d'estre

né François, ils se retire¬

rent. La prise de cet Ou¬

vrage entraſna celle de la
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Place. Nostre Canon fit

deux bréches; les Bour-

geois prirent l'épouvante,

& la Garnison en fut ravie,

craignant que leur Gouver¬

neur obstiné ne voulut la

faire périr avec luy. Le Peu¬

ple l'obligea à demander à

capituler; les Ostages fu¬

rent donnez, & apres quel¬

ques petites difficultez pour

le temps de la sortie, la Ca¬

pitulation fut arrestée, & le

Roy voulut bien qu'un si

brave Gouverneur sortit

avec du Canon. Laissons-le

aller à Bolduc, pendant que
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les Catholiques songent au

rétablissement de leurs

glises, dont ils estoient

privez depuis plus de qua¬

rante un an. La Garnison

estoit encor de cinque mille

deuxcens Hommes de pied

& de neuf cens Chevaux, &

l'on y a trouvé des Provi¬

sions en si grand nombre,

que si cetre Conqueste n'es¬

toit considerable d'elle¬

meſme, elle le ſeroit par la

quantité de toutes sortes de

munitions qu'on y a trou¬

vées. Je ne puis finir cette

relation, sans dire que le

Sieur
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Sieur du Mets, Lieutenant

de l'Artillerie, a fait voir

dans tout ce qu'il a entre¬

pris, qu'il avoit beaucoup

d'experience & d'adresse, &

qu'on ne peut mieux servir

le Roy qu il a fait pendant

tout le Siege de Mastric.

Monsieur le Marquis de

Termes y a reçeu une con¬

tusion au genouil; le Sieur

de Charlieu a esté blessé

d'un coup de Fauconneau;

le Sieur de l'Aubarede d'un

coup de Mousquet au front,

& plusieurs Officiers aux

Gardes y ont esté blessez,

Tome V.
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du nombre desquels sont

Messieurs le Bailleul, Pom¬

mereuil, Catinal, Croisil, la

Breteche, Viliers & Clavi¬

mon: Il n'est pas necessaire

de leur donner de louanges,

on sçait assez que tous ceux

de ce corps en meritent

beaucoup, & qu'ils sont si

souvent exposez aux perils,

que pour entrer dans ce

cops, il faut se sentir une

ame capable d'affronter

toutes sortes de dangers.

Les Officiers des Gardes du

Corps, n'ont pas donné de

moindres marques de leur
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courage; & les Sieurs du

Pas, de la Bouverie, Cha¬

pelier, de la Chaussée & Ro¬

zamel, ſe ſont ſignalez, &

les deux premiers ont esté

blessez. Monsieur de Ville¬

ron a esté enterré par un

Fourneau, puis retiré tout

froissé, & ce qu'ily a de re¬

marquable dans cette avan¬

ture, est qu'il a esté vingt¬

quatre heures presque tout

couvert de terre, sans oser

crier, ny remuer, parce que

les Ennemis qui ne le re¬

marquoient pas, auroient

aussi tost tiré sur luy. Mon¬

X ij
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sieur d'Aubande, Lieute¬

nant Colonel du Regiment

des Vaisseaux, a aussi esté

blessé, en donnant des

preuves de sa valeur; les

Sieurs de Beauveau Gentils¬

hommes de Touraine, ont

pareillement donné de

grandes marques de leur

courage; ils ont fait des

choses surprenantes, & de

ces trois Freres deux ont

de glorieuses
remporté

blessures. Monsieur le Che¬

valier de Sailly, Page du

Roy, n'ayant pas encor

seize ans, a fait paroistre une
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intrepidité qui se trouve ra¬

rement dans les personnes

de ſon âge, il a aussi eſté

blessé. Je ne puis passer

sous silence ce qu'à fait le

Sieur de Bellefort, Page de

Monsieur le Comte d'Au¬

vergne; il entra des pre¬

miers dans la Contr' escarpe,

blessa un Officier Holan¬

dois, & se voyant attaqué

par un autre aussi grand que

Goliat, ce petit David ne le

manqua pas, & luy fit ren¬

dre l'ame dans le mesme

moment qu'il avoit le Sabre

levé pour le tuer; & pour

X i1)
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marque de sa victoire, il ra¬

porta le Sabre de ce brave

Officier. Quoy que j'aye

déja parlé de Monsieur le

Marquis de Beringhen, je

ne puis m'empescher de luy

donnerles louanges qui luy

sont deues, & de dire que le

Regiment Dauphin qu'il

commande, ayant monté

trois fois en garde pendant

les attaques qu'on a faites

au Dehors de Mastric, il

anima si bien ses Soldats,

qu'à son exemple ils ne

trouverent rien d'impossi¬

ble. Les liberalitez du Roy
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ont esté grandes; il a luy¬

meſme esté visiter tous les

Bleſſez; il a donné ſes or¬

dres pour qu'ils ne man¬

quassent de rien, & leur a

fait distribuer de grandes

sommes, ainsi qu'à plusieurs

autres qni se sont signalez

avec plus de bonheur, ne

s'estans pas moins exposez

que ceux qui ont donné des

marques de leur courage

par la perte de leur sang

Monsieur ne s' est pas ac¬

quis moins d'estime durant

ce Siege, que pendant ses

autres Campagnes; Il a

X IIIj
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souvent quitté son Quartier

pour venir visiter la tran¬

chée, & ce Prince n'en est

jamais sorty sans avoir don¬

né aux Soldats des marques

de sa liberalité ordinaire. Il

n'est pas necessaire de louer

icy Monsieur de Louvoy,

chacun sęait combien ce

grand Ministre a de part aux

Conquestes de Sa Majesté,

qu'il en est l'ame, qu'il fait

tout mouvoir, & qu'il ne

dort, ny nuit ny jour, tant il

a d'application à tout ce qui

regarde le service d'un si

grand Monarque. Ce grand
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Prince a donné le Gouver-

nement de Mastric à Mon¬

sieur le Comte d'Estrades.

Je ne vous dis rien de son

merite, il vous est connu, &

je vous en parlay l'année

derniere dans mes Lettres.

Sa Majeſté a auſsi donné la

Lieutenance de Roy de la

mesme Place au Sieur le

Roy, qui avoit celle de Ma¬

feik, & la Majorité au Sieur

Boutillon. Le Sieur de la

Marliere n'ayantpoint laissé

passer de jours, tant qua

duré le Siege de Mastric,

sans donner des marques
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de son intrépidité, a esté

fair Lieutenant deRoy dans

Wick, & le Sieur de S. Es-

tienne, Major. Monsieur

le Marquis de Vaubrun doit

commander dans Mastric,

en l'absence de Monsieur le

Comte d'Estrades, & doit

estre a la teste d'un Camp

volant.

Le Roy a donné la pre¬

Compagnie des
miere

Mousquetaires, vaccante

par le deceds de Monsieur

d'Artagnan, a Monsieur le

Chevalier Fourbin; la Sous¬

lieutenance de la mesme
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Compagnie, à Monsieur de

Maupertuys, Enseigne,

vaccante par la Démission

volontaire de Monsieur de

la Riviere, à qui le Roy a

donné vingt cinque mille écus

d'argent comptant, & mille

écus de pension, & ce grand

Monarque luy a donné de

plus l'esperance d'un Gou¬

vernement.

L'Enseigne de la meſme

Compagnie qu'avoit Mon¬

sieur de Maupertuis, a esté

donnée à Monsieur le Che¬

valier de la Hoguette, Cor¬

nette desd. Mousquetaires.
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La Cornette a esté don¬

née à Monsieur de Moissac,

Ayde-major des Gardes

Françoises.

La Majorité des Gardes

du Corps, qu'avoit Mon-

sieur le Chevalier de Four¬

bin, a eſté donnee a Mon¬

sieur de Brisac, Lieutenant

des mesmes Gardes; la

Lieutenance de Monsieur

de Brisac, à Monsieur de la

Serre, Enseigne; l'Enseigne

de Monsicur de la Serre, a

Monsieur le Brun, Ayde¬

major; & l'Avde major de

Monsieur le Brun, à Mon-
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sieur de Serignan, Cadet aux

Gardes du Corps.

Le Baston d'Exempt

qu'avoit Monsieur de Saint

Estienne, à qui le Roy a

donné la Majorité de Wick,

a esté donnée à Monsieur de

S.Paul, Garde de laManche.

Le Guidon des Gens¬

d'armes Anglois à Monsieur

le Chevalier Destorge,

Frere de Monsieur d'An¬

glure, Capitaine aux Gardes.

L'Enseigne de ladite

Compagnie a Monsieur de

la Guette, qui estoit Guidon

au mesme corps.
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La Compagnie aux Gar¬

des, vaccante par la mort

de Monsieur le Chevalier

de Ranes, à Monsieur Lu¬

sanois, Lieutenant aux Gar¬

des; & la Lieutenance de

Monsieur de Lusanois, à

Monsieur de Bois Denis,

Capitaine dans le Regi

ment du Roy.

Monsieur de la Tour,

qui estoit Enseigne Colo¬

nelle, a eu la Lieutenance

Colonelle, vaccante par la

mort de feu Monsieur de

S. Remy; l'Enseigne Co¬

lonelle appartient à Mon¬
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sieur le Duc de la Feuillade.

La Sous-lieutenance de

M. de Tracy, vaccante

par la mort deM. de Tour-

ville, a eſté donnée à Mon-

sieur d'Artigny, Enseigne

de Monsieur de Creil; celle

de Monsieur de Pomme¬

reuil, vaccante par le de¬

ceds de Monsieur Figean, à

Monsieur de Rouverolle,

Enseigne de Monsieur de

la Tournelle; celle de

Monsieur d'Anglure, qu'a¬

voit feu Monsieur l'Anglois

a Monsieur Villeton; &

celle de Monsieur de Ru¬
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bantel, à un Frere de Mon-

sieur de Tourville, qui estoit

Mousquetaire du Roy de la

premiere Compagnie.

L'Enseigne de Monsieur

de la Tournelle, a eu par la

promotion de Monsieur de

Roncerolles, une Sous-

lieutenance de la premiere

Compagnie.

L'Enseigne de Mon sieur

de Creil ayant eu une Sous-

lieutenance, Monsieur le

Chevalier de Longue-Val,

Garde du Corps du Roy, a

eu son Enseigne; & Mon-

sieur laSallan qui estoit aussi

Garde
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Garde du Corps, a eu l'En-

seigne de Monsieur du Ran¬

ché, qu'avoit Monsieur de

la Font, dont la teſte a esté

emportée d'un coup de

Canon.

Le Tonnerre estant tom¬

bé proche du Quartier de

Sa Majeſté, pluſieurs le tin¬

rent a bon augure, parce

qu'il n'eſt jamais tombé

dans le Palais des Empe-

reurs Romains, ou proche

de leurs Personnes, qu'il ne

leur ait présagé quelque

bonheur; c'est pourquoy

l'on en rendoit aussi tosti

Tome V. Y
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des Graces publiques aux

Dieux.

Mada me la Duchesse de

Mekelbourg a veu Sa Ma¬

jeſté au retour de ſon Voya¬

ge d'Allemagne, dont ellè

fut tres-bien reçeuem: Elle

a gouverné, pendant ſon

absence, les Estats de son

Mary; mais avec tant de

douceur, que son Gouver¬

nement ne leur a pas moins

plû que sa beauté.

Pendant que nos Braves

s'exposent aux perils pour

leur Prince, pour leur Patrie

& pour acquerir de la gloire,
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on travaille icy a leur pre¬

parer des Divertissemens

pour les délasser de leurs fa¬

tigues; & la Troupe du feu

Sieur de Moliere ayant

choisi ce qu'il y avoit de

bons Acteurs dans celle du

Marais, en a composé une

des plus amples & des plus

belles. Comme elle est en

estat de divertir Sa Majesté,

le Roy l'a honnorée du

Nom de sa Troupe. Les

nombreuses Assemblées

qui l'ont honnorée depuis

qu'elle a remonté sur le

Theatre, ont avoué haute¬

Y ij
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ment qu'on ne peut jouer la

Comedie avec plus de jus¬

tesse; c'est ce qui leur a

attiré presque tout ce qu'il

y a de bons Autheurs, dont

on verra cet Hyver briller

les Pieces sur leur Theatre,

que chacun admire pour sa

beauté, & fur lequel on peut

faire de grandes choses,

celuy qui l'a fait construire

à ce dessein, estant non seu¬

lement illustre par sa nais¬

sance, mais par ses lumieres

particulieres qui font parler

de luy par toute la terre.

On parle fort icy du Moi¬
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neau d'une Belle; & com-

me je me suis engagé à vous

mander toutes sortes de

Nouvelles, je vous envoye

une copie de ce que j'ay veu

sur ce sujet.
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e

LE MOINEAU.

NOVVELLE.

A Fauvette & la Tour¬

Lterelle dont on a tant

parlé depuis quelques an¬

nées, & le Perroquet qui a

tant fait faire de Bouts-

rimez apres sa mort, n'ont

peut- estre jamais tant fait

de bruit, que le Moineau

d'Alcidiane, dont vous me

demandez des nouvelles.
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Il eſtoit nourry avec ſa Fe¬

melle dans une mesme

cage, & ils estoient tous

deux tendrement cheris de

leur belle Maistresse: ils

l'aimoient de mesme; mais

le Moineau aimoit encor

plus ſa Femelle: Il la vou¬

loit tous les jours caresser;

mais cette fiere petite beste

ne voulant jamais le ſouf¬

frir, il en eut un tel dépit,

qu'il ne laissa presque point

passer de jour sans luy arra¬

cher quelques plumes.

Cette pauvre Femelle ne

rabatit pouricela rien de sa

1
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fierté, & ne se rendit, ny aux

maux que le Moineau luy

fit souffrir, ny, à ses trans¬

ports amoureux; de ma¬

niere que cet Amant en¬

ragé luy donna tant de

coups de bec apres luy avoir

arraché toutes ses plumes,

qu'il la fit mourir. Alcidia¬

ne en fut au desespoir, & re¬

solut de vanger la Femelle,

& de donner la mort au

cruel Moineau; Elle le prit

cent fois a ce dessein, & dés

qu'elle estoit sur le poinct

d'executer ce qu'elle avoit

reſolu, ce petit Animal la

caressoit
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caressoit & la baisoit si ten¬

drement, qu'il desarmoit sa

colere: Elle le remettoit

dans sa Cage sans luy faire

de mal; & le ressouvenir de

la mort de ſa Femelle reve¬

nant dans son esprit, elle le

reprenoit quelque temps

apres, toujours avec dessein

de luy oſter la vie. Il la ca¬

ressoit de mesme qu'aupa¬

ravant, & touchée de ses

baisers qui l'empeschoient

de luy faire aucun mal, elle

le remettoit encor dans sa

Cage Apres avoir fait plu¬

sieurs fois la mesme chose,

Tome V.
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elle prit enfin une resolu

tion, qui fut de luyouvrirsa

Cage & de le laisser en aller,

afin que sa presenee ne la

fit plus refsouuenir de la

mort de la Fenielle. Elle a

executé ce qu'elle avoit re¬

folu; mais ce tendre Moi¬

neau ne la veut point qui

ter: Ilva ſe promener tous

les jours, & des qu'on ouvre

ses fenestres, il la vient ca¬

resser jusques dans son lit,

plus it
& plus elle le rebute,

Plu¬

luy fait de caresses.

vont

fieurs beaux Esprits

faire des Vers sur ce fujet,
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que je vous envoyray au

premier jour.

Comme je m'informe

avec soin de tout sce qui se

passe de nouveau, afin de

vous en faite part, j appris

dernierement que la Ruelle

d'Alcidalis que vous con¬

noissez, estoit devenuè fort

celebre depuis que vous

estes partie de Paris. Je ne

manquay pas d'aller aussi¬

tost chez elle, y trouvay

de fort beau monde, &

comme parmy tant de sor¬

tes de Personnes, il se trou¬

Zij
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ve toujours des Gens qui

sçavent quelques Histoi¬

res, je trouvay moyen de

conter une de celles que je

vous ay mandées, me dou¬

tant bien que ceux qui en¬

ne manque¬
sçavoient.

d'en raconter
roient pas

Je ne me trom¬
apres moy.

& dés que j'eus
pay point

eune Homme
achevé, un

qui m avoit paru assez ga¬

lant, raconta l'Histoire sui¬

vante, & commença de la¬

sorte.
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7.31

DAr Grace & Privilege du Roy.

Donné à S. Germain en Laye, le

. Fevrier 1672. igné, Par le Roy

en son Conseil, VILLET. Il est permis

au Sieur DAN. de faire imprimer,

vendre & debiter, par tel Imprimeur

ou Libraire qu'il voudra choisir, un

Livre intitule, LE MERCVRE

GALANT, en un ou plusieurs Vo¬

lumes; & ce pendant le temps &

espace de dix années entières & ac¬

complies, à compter du jour que cha¬

cun desdits Volumes sera achevé

d'imprimer pour la premiere fois:

Et cependant defenses sont faites à

toutes Personnes de quelque qualité

& condition qu'ils soient, d'imprimer

ny faire imprimer, vendrè ny debiter

aucun desdits Volumes, sans le con¬

sentement de l'Exposant, ou de ceux

qui auront droit de luy, à peine contre



chacun des contrevenans de six mille

livres d'amende, confiscation des

Exemplaires contrefaits, & de tous

despens, dommages & interests, ain si

que plus au long il est porté esdites

Lettres de Privilege,

Regiſtré ſur le Livre de la Commu¬

naute, le 27. Fevrier 1672.

Signé, THIERRY, Syndic.

Etledit Sieur DAN. a cedé & trans¬

porté son droict de Privilege pour le

present Volume à Henry Loyson,

Marchand Libraire à Paris, pour en

jouir suivant l'accord fait entr'eux.

iqe

Acheve, d imprimer pour la premiere

fois le 7. Decembre 1673.
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